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De loos les «bas, choisir le moindre esl d*an sage» 
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L'ART PHONIQUE. 



PREMIÈRE PARTIE, 



Il n'est pas une science, un art, une langue, morte ou 
vivante, qu'un homme doué d'une bonne organisation 
intellectuelle et d'une certaine force de volonté, ne 
puisse apprendre, sans le secours de professeurs ; la mu* 
sique seule fait exception : Tintelligence la plus vaste, 
la perspicacité la plus vive sont insuiiisantes pour ac- 
•quérir, sans secours étranger, les connaissances néces- 
Mires, je ne dirai pas à l'art de composer et d'exécu- 
ier, mais au simple savoir de lire, noter, solmiser et 
«esurer la musique. Ce fait n'est-il pas la condamna^ 
tion des systèmes mis en pratique jusqu'à ce jour? 

Rieo n'est comparable au désappointement dés aàia« 
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leurs, qui, en se livrant à Tétude de la musique, n'a- 
vaient d'autre but que de consacrer quelques heures de 
loisir à Pacquh d^un t&leût agréable; loriqu'ill abor- 
dent le dédale des difficultés, les aspérités des métho- 
des, dont Tapparente simplicité les avait séduits d'a- 
bord, ils reconnaisseiK que ce quMIs avaient pris pour 
un art facile. Test infiniment moins que Talgèbre, la 
chimie ou l'astronomie ; aussi les trois quarts sont-ils 
rebutés de ces obscurités sans cesse renaissantes, et les 
plus tenaces n'obtiennent que deé notions éphémères. 

Certes, nous sommes loin des temps où les questions 
musicales, jetant la fermentation dans certains esprits, 
divisaient le pays en deux camps : la passion a fait place 
^ uM iodiffiàreoee peui-étr^ r^euabie» ei les querelles 
des Rameau, des LuUi, desgliickiAtesidt des piccinislës 
iuà peuvent plus se renouveler ^ mais«st-ce à dire pour 
cela que la lumière ne puiêse se faire? Pourquoit au 
choc stérile des passionsi ne feraU-on pas SQccéder le 
choc fécoad des idées? jLea rivalités du siècle dernier 
ne seraient plus alors qu'une émulation honorable et 
surtout profitable à l'art. Le but que doivent ae propo*» 
aer aujourd'hui les hommes d'élite qui a'occupent.té» 
rieuaement de la musique^ c'est la i^mplifioatioa du aya<» 
tème musicaK 

. En toutes cboses» riiiventi<M n'est qu'uAi malt le 
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point de départ esl presque toujours imperceptible ; 
mate tout marche et progresse, c'est la loi naturelle. 

Dans les sciences comme dans les arts, les difficultés 
naissent m majeure partie des régies, des sentences, 
des formules (^)i des prohibitions, et surtout des Itmi»* 
tes que les denociers imposent aux surtivanta. L'esprit 
humain, datas aa marche ascendantei aMnsurge contre 
teâ barrières; mais trop souvent, hélaal il s'égare. Lea 
éfibrts qu'il eat obligé de faire pour vaincre l'obstacle 



(*) LMùfluence des préjugés m'affàche dés lé début Utie éltâtlon. L*on 
a préieadu, dataat 4«ttx slèeles, qUê Técheile éùfémi fA êoiimH 
constituait la tonalité de do naturel majeur, suivant les uns en com- 
mençant par doy d*après les autres à partir de soly èl l^on a décoré cette 
Sttiscessioii du iiôm dé gttfame. t'onr aboutir à quoi ? A prouf er tout 
uniment que le iétraoordé toi I0 H do, dans cet ordre seulement, à soi 
seul constitue la gamme de do naturel majeur, si tant est que gamme 
soit. Par conséquent do ri mi/à^ dans l'ordre semblable, est la gammé 
de fa naturel dM^ear. 

Ce n'est pas tout, on a soutenu que la soi-disant gamme do ré mifu 
sollasine devait recevoir d'autre accompagnement que celui résultant 
des trois degrés fondamentaux tonals, et cent fois malheur au téméraire 
qui aufftit <m(reint cette règle dite d'octaVé aut trois positions ! Les 
choses ont bien changé, cor on ne voit plus aujourd'hui dans la propos- 
sition qu'une échelle ordinaire de telle chance, laquelle est susceptible 
de toutes les basses et remplissages harmonique^, qui ne s^éloigneraient 
pas dM eorélaUons; or, il nt laut, eommcon le sait, qu^un intertaUa 
commun k deux accords, pour autoriser une succession ; partant de là, 
cette formule exclusive n'est plus qu'un omnibus, au choix cependant, 
patee quHl ]r s figou et fegot8« 



Fomportent souvent au-delà du but, et il erre dans le 
chaos jusqu'au jour où la réflexion et Texpérienca 
raient remis dans le bon chemin. 

En ce qui concerne la musique, il est certain que 
les premières notions suffirent tant qu'on ne fit qu'ail- 
ler terre à terre, et qu'on ne sentit pas le besoin de 
franchir les colonnes d'Hercule, élevées par les premiers 
maîtres ; mais lorsque le génie musical, se sentant à 
Tétroit, voulut aller du connu à l'inconnu, il lui fallut 
nécessairement amender le système primitif; des an- 
neaux, des tiroirs devinrent indispensables ; on se lança 
dans le champ de la licence , et Ton arriva à ne plus 
avoir assez de moyens d'exécution, ou, ce qui est pire 
encore, à ne pouvoir plus employer judicieusement 
ceux qu'on avait créés. C'est alors que l'erreur surgit 
de toutes parts; d'insidieux paradoxes sont acceptés 
comme des vérités, on entasse sophisraes sur sophis- 
mes, et, au lieu de déblayer la voie, on semble se plaire 
à l'obstruer. 

Loin de moi, toutefois, la pensée de critiquer le sys- 
tème à l'aide duquel tant de chefs-d'œuvre ont été pro- 
duits, çt auquel je suis redevable de quelques connais- 
sances. C'est en m'appuyant sur le passé et le présent 
que j'ai marché vers l'avenir. La vérité ne m'est pjis 
apparue subitement, je l'ai cherchée longtemps et par* 
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tout ; la passion du vrai me faisait mépriser les aspéri« 
té& du terrain, et quand, après de laborieuses veilles, 
une étincelle brillait dans les ténèbres où j'avais péné« 
tré, je me trouvais suffisamment dédommagé de mes 
peines/ 

< Il n'est pas aisé, dit J.-J. Rousseau, de savoir pré- 
« cisément en quel état était la musique quand Guy 
« d'Arrezo s'avisa de supprimer tous les caractères 
« qu'on y employait, pour leur substituer les notes qui 
« sont en usage aujourd'hui ; ce qu'il y a de vraisem* 
« biable, c'est que ces premiers caractères étaient les 
« mêmes avec lesquels les anciens Grecs exprimaient 
€ cette musique merveilleuse de laquelle la nôtre n'ap- 
a prochera jamais, quant à ses effets, et ce qu'il y a de 
« sûr, c'est que Guy rendit un fort mauvais service à 
a la musique, et qu'il est fâcheux qu'on n'ait pas 
« tenté, pour sa perfection, ce qu'il a fait pour la 
« gâter. i> 

Le philosophe de Genève me semble ici se laisser en* 
traîner trop loin par l'amour du paradoxe; les Grecs, 
possesseurs d'une langue avérée lyrique, rhythmique, 
riche encore de qualités imitatives, descriptives, méta- 
phoriques, les Grecs, dis*je, créèrent un système dla* 
leclophonique vocal et instrumental, mais tellement 
chargé d'homonymies, qu'ils ont préféré le chant sim- 
ple à l'unisson, à i'octavin. 
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J.-J« Rousseau» qui 8ê fait tant Tadinirateur dt la 
musique des Grecs» en niant touiefoîs qu'ils aient pni« 
tiqué l'harmonie, qu'il qualifie aiiieurs d'invention bar-* 
bare, porte à un chiffre énorme le nombre des hérde, 
prêtres, esclaves, dont les voix chorales firent retentir 
Sparte et Lacédémone d'hymnes en l'honneur de la 
patrie, de la liberté, de Timmortalité. Ces mélodieS| 
ntelos, doux comme le miel^ passèrent aut Romains» dont 
le premier soin fut de simplifier le système ; chez eux» 
|a musique reçut beaucoup d*ext6nsion : les muêici fu* 
rent comblés de distinctions; le perfectionnement des 
instruments se fit jour ; l'exécution vocale et instrument* 
taie acquit de ^importance. 

C'est au déclin de la puissance romaine que les 
clergés d'Orient et d'Occident amendèrent , un peu trop 
peut-être, le système; du moins ils en conservèrent ces 
intonations pleines de rondeur et de pompe , que les Ita- 
liens désignent par le eanto ferm^ et nous par le plaln- 
chan^. Cette mélodie sacrée» dont les edoènts un peu 
couverts eani néanmoins jugés dignes d'une mission 
divine » repose sur le mode piegal » principe de la ré«« 
SQ^naoce de quarte» renversement de la quinte* Il 
diflikre* de la musique profane » basée nur l4| mode aâ« 
tbente» principe de la résonnance de quinte^ eelui de la 
nature* C'est Temploi du mode plagal plue circoïkiority 
privé en quelque sorte de modalatiûii« qui l'opposera 
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toujours à un beureuE accord des deux genres de mu^ 
fiique. C'est tout Tun ou tout l'autre : et» même en ad«> 
mettant que deux éléoients hétérogènes pussent sym^ 
pathiser, quelles basses isses dignes pourrait*on placer^ 
quand le récit s'empare indistinctement de tous les in- 
tervaties riofaes ? Doubler ou se taire* 

Nous nommOte aujourd'hui ilyls à MjMihi T imita* 
tion de la musique religieuse» Qu'on juge de l'effet que 
produirait ce bourdon lilhurgique, à part digne de sa 
haute destinationt s'il était entendUi privé qu'il est de 
mesuret dans un battement huit fois plus lenti tel qu'il 
fut à son berœau I 

On doit déjà ooAclure qu'il n'est pas juste d'accuser 
l'inventeur des notes en usage aujourd'buii d'avoir gâté 
la musique en substituant ces notes aux caractères grecs^ 
et que cette substitution était un véritable progrès* 
Quant à moi» j'ai la peirsuasion qu'il n'est pas de sys*- 
tème, si étrange ou bicarré qu'il paraisse» dent ^n ne 
puisse tirer quelque profit. Aussi^ dans ânes incessan** 
tes et consciencieuses investigations, n'ai*-je rien re* 
poussé, rien dédaigné ; une seule pensée m'animaîti 
celle de rendre l'étude de la musique facile à tout le 
monde* 

J'étais ému & l'aspect des travaux immenses imposés 



12 — 



à rbomme qui veut se faire compositeur; mon plus 
ardent désir était d'aplanir cette route si longue et si 
rude, où tant de voyageurs succombent avant d'avoir 
posé le pied sur la terre promise. 

Eb bien! je le proclame sans fausse modestie, avec 
la confiance que l'homme de cœur doit avoir en lui- 
même, cette vérité que je chercbais, elle a brillé à mes 
yeux ; elle s'est manifestée sous toutes les formes. 



Il ne s'agit pas ici d'innovations insignifiantes, systé- 
matiques» d'invention oiseuse, de déplacement d*er* 
reurs; c'est une réforme complète, radicale, que je 
viens proposer. Nul doute que, suf ce point, les avis 
seront partagés; tant mieux! du choc des opinions doit 
naître la lumière. Les uns ne verront dans mon système 
^u'un procédé ingénieux, acceptable, ne fût-ce que 
pour ménager le temps, sortir de la confusion, griffer 
les pensées, croquer l'improvisation fugitive, rompre 
en visière avec un mécanisme obséquieux ; loin de m'en 
plaindre, je m'applaudirai, car alors j'aurai l'avantage 
de ne pas effrayer les timides, ces antagonistes de toute 
innovation. 

f 
D'autres, plus perspicaces, verront peut-être dans 

ma méthode une véritable Californie musicale, une 

mine de réformes dont l'exploitation peut être ajour-* 
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née , mais doni nul ne saurait nier l'évidence et rave** 
nir. Beaucoup s'empresseront de concourir à sonsuc^ 
ces, ceux-ci pour s'épargner bien des teilles, ceux-là 
comme un moyen neuf, industriel. 

Quoi qu'il en puisse être de ces diverses apprécia-* 
tiens, c'est aux sommités du monde musical que je fais 
appel, pour accélérer la propagation du nouveau sys- 
tème ; c'est aux Spontini, Rossini , Aubert, Meyerbeer, 
Halevy, Berlioz et autres que j'offre de décupler leur 
gloire. 

J'ai voulu aussi qu^l se répandît dans les masses des 
notions assez,soIides, pour que les diverses factures de 
compositions devinssent, dans l'ensemble comme dans 
les détails, assez familiers pour rendre plus rares ces 
pitoyables jugements : musique iiourdissantej épouvanta'^ 
hley diUstable^ et par contre : musique admirabie^ tn^ 
comparable^ inimitable^ tous misérables lieux communs 
dont la banalité frivole déguise mal une présomptueuse 

ignorance. 

• « • 

Voilà ce que j'ai voulu, ce que le temps appelait, et 
il dépend maintenant des notabilités choisies pour ar« 
bitres que mon vœu se réalise* 

Et qu'on n^aille pas croire qu'en réduisant des neuf 
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dixièmes les complications de la théorie, les agrè$ de 
la pratique et les mécanismes d'exécution > le système 
que je propose ait la triste inconiréDieiit de restreindra 
ou d'amoindrir les effets dé Tart ; s'il en était ainsi, il 
ne mériterait que le dédain. Loin de là, il agrandit le 
eerole des connaissanceisi musicales en in^me temps 
quMI ajoute à la diversité et i la puissance des effets^ 

Je le répète, loin de m'ériger en censeur des anciens 
rudiments de i'art« je mMneiine devant les brillants ou^ 
vrages qu'ils ont répandus; mais je disque, par l'adop* 
tion de mon système, ces merveilles cesseraient d'être 
la domaine exclusif de quelques privilégiés du génie; 
que, plus nombreuses et plus variées, elles joindraient 
à leur beauté native des beautés supplétives, des tran- 
sitions magiques, des surprises fascinantes { car je crois 
l'arme nouvelle douée de qualité^ et de ressources ca- 
pables de fhire éclore des fruits ignorés , et, ce qui peut 
paraître paradoxal sans l'être, je la crois destinée à 
Quvrir la voie de l'inconnu à l'inconnu* 

Je dis encore que le style éclectique des productions 
«aoderAes serait géoéralement mieux goûté, les épura- 
tions mieux senties ; que leur influence sur l'esprit des 
populations serait plus immédiate et plus efficace, si 
Ton eût travaillé sérieusement à rendre l'étude tle 

la musique accessible à toutes les intelligences, à toutes 
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les aptitudeSi à certaines classes jst positions sociales ; 
an lieu d'en augmenter sans cesse le (btras par de pré- 
tendus perfectionnements, par des abécédaires lillipu^ 
tiens, qui ne sont en réalité que des progrès à re- 
louions. 

Ce n'est certainement pas sous le rapport du nom- 
bre que pèchent les ouvrages élémenuires classiques 
et didactiques publiés sur la musique, puisque, dans 
TEurope centrale, leur chiffre dépasse quarante-cinq 
mille , ce qui n'est rieo encore en comparaison des 
œuvres lancées dans le monde sous le titre ambitieux 
de méthodes. I4es ouvrages de cette espèce pullulent} 
1^ bibliothèques en sont encombrées : leur nombre 
excède cen^ cinquante mille (^), encore Tbonorable 
M. Fétis, qui supputait, vers 1836, Teffectif decesmé- 
tbodeSi traitési études, vocaliaeS) etc., n*entendait-il par- 
ler que des œuvres modernes. 

Chacun de ces ouvrages a la spécieuse prétention d^é* 
tlalrcir les mystères de Tart. Eclaircir, grand Dieu!... 

(*) De pareils ehiffre» sent^ils faits pour inspirer la eonftanee sur Pu* 
nité des principes enseignants? Ne laissent-ils pas au contraire planer 
des aoopçimasilr le déoento et le défànl d'eneliatnement des méikodes ? 
Da ^prit droit el libre nese diia-l-il point à la rue de tant de principes 
dîsfidenU : il. faut qu^il y ait néceasairenent impuis^anGe, ignorance ou 
fourberie. 
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là des mystères!... Franchement, dites avec moi qu'ils 
épaississent les ténèbres et font de la musique un laby- 
rinthe inextricable {*). 

Cesi un véritable miracle que Tart n*aît pas suc« 
combé sous ce fardeau, et, loin de s*étonner que parmi 
les personnes qui se vouent à l'étude de la musique il 
n'en soit qu'un petit nombre qui, douées d'une organi- 
sation d'élite, persévèrent et marchent résolument vers 
le but, on doit être surpris qu'il s'en trouve dont la foi 
ne se soit pas affaiblie, dont l'imagination n'ait pas été 
glacée par la prodigieuse multiplicité des règles con- 
tradictoires, prohibitions, tolérances, licences que le 
musicien a mission sine qua non d'accorder, d'harmoni- 
ser... quand même. 

Que l'on songe donc aux prodigieux efforts mnémo- 
niques qu'exige plus d'une centaine de signes tracés, 
ou sous- entendus, ou inscrits à la clef, dont il faut se 
rappeler les effets durant tout un morceau, sans hésiter 
jamais, quelle que soit la rapidité du mouvement, en 
tenant compte des contremandes; lesquels signes re« 



(^) N'est-ce pas un supplice cruel pour tout autre qu'un Reieha, un 
2ininiermaii, de ne pas croire deux mois de ce qu'il enseigne à un 
élève, lequel n'est k coup sûr récalcitrant et n^isonneur que parce qu'il 
sent son maître s'agiter dans le doute? 
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présentent une armée de bernois, doubles t^éttiols, bé- 
carres, dièses, doubles dièses, une légion de pauses, 
demi-pauses, soupirs, demis, quarts, huitièmes de sou- 
pir! Qu'on songe à cette profusion de notes, variant 
chacune au minimum dix-sept fois de signification, 
vingt-une fois en moyenne, et rigoureusement vingt- 
neuf fois dans Tintérieur d'une seule octave ou poiy- 
phon ; susceptibles encore de mutations linéaires ou 
postiches, s'il faut reproduire ces notes à des octaves 
inférieures ou supérieures ; variant en outre de qualifi* 
cation sous l'influence de quatre, cinq clefs coutumiè* 
res, de sept clefs, ni plus ni moins, pour Tusage des 
corps de rechange, dans les instruments de métal et 
les instruments de boi^ de diverses*" constitutions tona- 
les ; que l'on se représente, dis-je, ces immenses çompti* 
cations, et l'on pourra se faire une idée du mérite du 
système que je produis sous le nom de phonique. Il est 
^ l'expression des principes développés dans le traité com^ 
plet que je me propose de faire paraître ultérieurement, 
tâche dans laquelle je serai peut-être devancé, ce qui, 
dans l'intérêt de l'art, me flatterait au lieu de m'at-> 
trister (*). 



{*) Celle lâche que je m^impose n^empéchera pas, jusqu'^ ce qu'elle 
soit accomplie, de jeunes coUaboraleurs de livrer de temps en temps à 
l^impression le résumé des applications classiques et autres quMls au* 
ront faites, d'après les errements du système phonique. 
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Ce fcysièliié^ en efleti résume dand Un Mul côfps dé 
dOctHne t sdtihaâcë$ eotisonuance, dissonttaticê, altérti- 
lion, difttifluiidki, augmetitdifon, prolobgdtiofi, généra- 
lioni Substitution, intervalle diatonique, c^hromatiqué^ 
enharmonique^ triades 4 pléiades , dordes intenses, tè* 
Hiisses, mixtes^ préparations, résolutions, anticipations, 
suspensions, tenues, syncopes, pédales, harmonie, tné* 
iodié) vocalise, rapport des intervalles, instrymenta-^ 
tionj orchestration, exé(;uiion» rb^thme^ mesuresi 
tëmpSi battements^ pertîtissions^ cbants, basses, parties 
itlterinédiiaires, remplissage^ batteries^ groupes, ports 
tlë voiX) piacagëi, râiigadoses, trioTeries, fiôriitires, ae-* 
bbrd^, t)Ositions^ renversethents^ dérivés^ superposi-' 
tidhs; tonte» choses qui s'enseignaient JuftquMdf isolée 
ment avec le concours de différents maîtres^ exigeaient 
ttës années de travaux partiels, et qui, liées intimement 
ëtttrè elleè, peuvent et doivent s'apprendre insensible^ 
ttieUt, simultanément, sans qu'obligation soit de blan-' 
chfr feur des abécédaires. On ne saurait nier^ toutelbis, 
qu'un maître ijoît utile pour ëbréger et préVfettir léS 
FaUtoes routes. 

Ce n'est qu'après avoir longtemps hésité que j'ai osé 
livrer à la publicité ce fruit des laborieuses recherches 
auxquelles je me suis livré à différentes reprises, aU su- 
jet d*uh système dialeclophonîque ou langage cosmo- 
polite, à la possibilité duquel j'ai) plus que jamais, soit 
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ut la témérité, soit la chimérique illusion de croire. Quel- 

râi. ques applications des basses dialectophoniques à la no- 

léf^ talion de la musique, considérée comme langue par- 

■Bf, lée, m'avaient paru très-satisfaisantes, et pourtant il n'a 

f^ pas fallu moins pour me décider à mettre mon œuvre 

)ii^ au jour, que le bienveillant encouragement d'hommes 

^. d'un jugement sûr et éclairé, lesquels, après mûr exa- 

1}. men, m'ont représenté que tenir la lumière sous le 

^ boisseau serait une mauvaise action; ils m'ont vu la 

jQ main pleine de vérités, et ils prétendent que je dois 

j(ji l'ouvrir. Que leur volonté soit faite (*). 

M> 

('*') c Qui sait, dil J.-J. Rousseau, s'il ne se présentera point un homme 

^ qui, dégagé de nos préjugés, envisagera la question sous un jour nou- 

Qt veau, et résumera dans un seul et même cadre» d'une manière aussi 

claire que simple, tout ce qui fait l'objet 'de nos querelles? * -- Certes 

je n'ai pas la prétention d'être cet homme ; mais ce que le philosophe 

i' de Genève a entrevu, je l'ai tenté ; qu'un plus heureux le fasse. 



DEUXIEME PARTIE. 



EXAMEN DES PRINCIPES SERVANT DE BASE A L'ART PHONIQUE. 



Je ne suis certainement pas le premier qui ait senti 
la nécessité d^une réforme dans le système musical et 
qui ail tenté de l'accomplir; niais j'ose dire que tous 
ceux qiii m'ont précédé ont failli dans le choix et Tin- 
vention des moyens. J.-J. Rousseau lui-même a échoué 
dans une entreprise de ce genre: il fut exclusif, ce qui 
est le défaut capital de tous les faiseurs de systèmes; il 
ût table rase de tout ce qui existait, et il en vint à rem- 
placer la confusion par une confusion non moins grande, 
ce qui ne serait pas arrivé, s'il eût conservé de l'ancien 
système ce qu'il a de bon {*). 



(*) De tout temps le métier de réformateur a été rude et périlleux; 
mais l'époque actuelle offre un contraste frappant, car jamais la société 
ne s'est montrée plus indulgente et mieux disposée à accueillir les per- 
fectionnements ayant pour but de reculer les limites des connaissances 
humaines, qui , tributaires les unes des autres, progressent ou décli- 
nent simultanément* 
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L*écueîl m'était trop bien connu pour que je m'y 
précipitasse les yeux fermés; c'est pourquoi, avant de 
préciser les points importants ^ur lesqqels s'étend la ré- 
forme que j*ai conçue, je crois devoir faire Texamen des 
principes imprescriptibles dont cette réforme n'est que 
l'application rigoureuse, examen que je divise en quatre 
paragraphes : 

!«'. . ' Son, Unisson; 

2« Quinte; 

3« Octave; 

4« Mesure, 



i 



SON. — UNISSON. 



En musique, non plus qu'ailleurs, Fabsolu n'existe 
pas; les choses n'ont que des propriétés relatives, et 
nous sommes irrémissiblement condamnés à n'en pou- 
voir juger que par assimilation et comparaison. 

L'absolu ne nous appartenant poiati il est évident 
qu'il ne saurait y avoir sous le soleil une chose abso* 
lument semblable à une autre; donc il n'y a pas de son 
absolument semblable à un autre son, lors même qu'ils 
seraient émis par des corps ayant tous les rapports pos- 
sibles d'aOTinité et d'homogénéité. Que deux cordes de 
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même natupe, d^une parfaite égalilé da longueur, de 
grosseur et de tension résonnent en même temps, on 
dira qu'elles sont à l'unisson, et pourtant l'oreille dis? 
linguera parfaitemenl le son de l'une de celui de l'au^ 
tre } il y aura donc une différence réelle entre ces deut 
sons. Mais que sera-qe, si les deux sons partent, Pud 
d'une corde métallique, raiitre d'une coede de l)0|au f 
d'un ^violoncelle et d'une clarinette, d'uR bassQQ fit 
d'un cor, d'une flûte et d'un piston, d'un hautbois ^ 
d'un violon, d'un basson et d'un trombone, d'un alti- 
tonans et d'up soprano, d'un bassus et d'un contralto? 

Est-ce que d^ailleurs le$ vqix et les instruments ne 
sont p9S diversement soumis aux varifiiions atmosphé- 
riques et clim^tériques? Est-ce que les métaux, les 
bois, les cordes^ pe subi^sept pas, ch^tcun en son seps, 
les déviations du baromètre et du thermpmètre? 

• • • < • ^ 

Ainsi, par exemple, la fourche en fer carbonise, dite 
diapason, réglée dans des proportions vibrantes pour 
sonner | Paris, le la malur$l de l'Opéra, ne sonne t-elle 
pas, sous le climat brAlan^ 4« Naples, un demi-ton plus 
bas, la bimolj tandifk qu'à Stokholm, où l'air est très^ 
mréfié, elle sonne ui| ^emi*ton plus haut, lî Hmol i 

Le même effet se prçduit dans une salle de concert, 
où la chaleur est nécessairement progressive, à cause 
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des calorifères, des luminaires, ou du seul calorique 
qui se dégage incessamment de la foule. Le squ de la 
cuivrerie, de la hancberie, monte en raison inverse dç 
raifaissement des instruments à $ons filés. Dans les ins- 
truments à claviers, le son des cordes en fer trempé ne 
descend-il pas en même temps que celui des cordes en 
cuivre monte t La corde de boyau se raccourcit, de là le 
son plus aigu; la corde de métal se dilate, delà le son 
plus grave. 

È 

La différence d'un son avec un autre son, choisi pour 
similaire, est beaucoup plus influencée qu'on ne le pense 
par les distances, les intersections, les voûtes, la pénu- 
rie ou la surabondance des boiseries, particulièrement 
des tapisseries, le nombre des assistants, les diverses 
coupes et formes monumentales, etc. 11 résulte de tout 
cela des Buctuations, des déviations harmoniques per- 
pétuelles; mais ce sont des accidents iâhérents à la na- 
ture des choses : nos organes y sont préparés et habi- 
tués; ils passent inaperçus. 

Il est donc évident que Tunisson n'est et ne peut è^re 
que conventionnel, et que, pour qu'un son soit réputé 
similaire d'un autre son, il suffit que la différence exis- 
tant entre eux ne puisse être appréciée dans l'exécu- 
tion, tant son action est fugitive. C'est ce qui arrive 
dans toute combinaison phonique, les sons s'évanouis* 
sent et se fondent dans la masse harmonique. 



■ ■ 



C est le faible des théoriciens, c*est un peu le mien 
• *' ** 

aussii obscur pygmée, de prétendre que les systèmes . 

qu'ils produisent sont basés sur la nature. C'est là un 

grand mot qui fait bien en tète d'un traité et qui promet 

toujours plus qu'il ne tient. 

Ces messieurs posent en principe que l'harmonie de 
la nature est le pivot de l'harmonie phonique, et ils af- 
firment que cela est démontré par l'acoustique, la physi- 
que et la métaphysique ; ils affirment cela, mais ils ne 
le prouvent pas; ils laissent à d'autres le soin de choisir 
les preuves dans un effrayant arsenal de cordes ten- 
dues, métalliques, végétales, animales, de tubes gigan- 
tesques, de cloches, timbres, cristaux, de cornets^ de 
monocordes, chevalets, sillets, sourdines, de barages, 
tables logarithmiques, etc. Malheureusement de toutes 
les expériences possibles avec ces éléments, il ne res- 
sort, en dernière analyse, que des preuves d'impuis- 
sance et d'erreur, un pêle-mêle, une confusion, un 
tohu-bohu où l'expérimentateur se perd, et où il court 
risque de laisser sa raison {*). 



{*) Est-ce k dire qu'en plaçant vos barages exactement aux lieux 
recommandés, les intervalles que vous désirez ressorlent dans Tordre 
direct? (Entendons nous, car, pour Tordre inverse, tous les contes fan- 
tastiques de vibrations rétrogrades, des reploiements de nœuds au 
retour de la corde n'intéressent plus que les enfants el les niais.) Mais 
il en ressort aussi les intervalles que vous ne voulez pas. Est-ce k dire 
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Les théoriciens sq bûrnent dooo à affirmer, et il ar* 
rive iDalheureu^eiiient trop souveot que leur parole fait 
autorité. C'est ainsi que le célèbre Rameau accrédita I0 
système de la basse fondamentale, qui pendant plm 
d'un siècle fut acceptée, par PEurope mpsicalp, comme 
une vérité irréfutable, et que Ton rejeta ensuite comme 
le comttie. de l^^ib^urdjté. ' 



9VINTE$ 



> ■ 

On a dit des physiciens ; IL'epvie de tout éclaircir, 
tout expliquer, fait qu'ils n'expliquent ^ peu près 



• K 



Cette boutade d'un philosophe de mauvaise humeur 
a toute la portée d'un axiome. Quelle ^age poussa donc 
ces chercheurs d« vérités à sorlir du ehamp sur lequel 
nous a greflRès la main divine, et dont elle agrandit la 
sphère quand les oéeessités commaiident? Quoi qu^ea 
doive souffrir notre orguefi,^ il faut le reconnaître, l-es«» 
prit humain est bien élroit. Cpmprend-t-il l'inûni ? 



encore uoe fois que ces «ons seraient produits par la eorde k nu , sans 
le secours de doigtés factices? Loin de démontrer le fait des réson^ 
nances implicites, vous prouvez positivement le contraire, et vous me 
faites jouer du monocorde avec Thabileté que le spécialiste maestro Pa- 
ganini jouait de sa favorite quatrième. 
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eompp6nd-t41 le vide? Peut-il dire pourquoi la lerre 
se meut d'occident en orient au lieu de suivre le ooum 
opposé? Il eq est de même d'une foule de phénpmènes 
qu'il faut se borner à constater j la production des aujn.- 
tes est un de ces derniers. 

Beaucoup de gens ont appris, un grand nombre res- 
sent qu'un son quelconque, pris au grave, Tait résQU- 
ner à l'^i^u, très-aigu, uq son que l'on a baptisé quinte. 
La réçonnance de cet^ç quinte est même assez puissantei 
pour faire résonner au super aigu une autre quinte, 
assez forte elle-même pour en engendrer une troisième, 
ainsi de suite, qui se dérobent à l'intelligence, puisque 
déjà la seconde ne serait perceptible que de personnes 
douées d'organes auditifs d'une excessive fieqsibilîté, 
mais dont un cornet acoustique dimensionné démon- 
trerait l'évidence, si l'expérience s'accomplissait sur une 
corde ou un tube, d'une étendue ou d'une capacité 
relatives. 

Si donc, en raccourci, comparativement aux moyens 
df la nature, ja fais modestement l'appel fia naturel^ 
pria comme unité, la résoqnancQ implicite sera 

$qL.. lal... |ol; 

La résonnance mul- 
tiple, faiblement appréciable ré. .. ri.,.ré; 

La résonnance con- 
séquentielle imperceptible la... la... k. 
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Mais si je fais à son tour, comme à Tappel primitif, 
sonner sol naturel^ 

La résonnance impliciteseraré... ri... ri] 

La résonnance multiple, 
faiblement appréciable la... la... la] 

La résonnance conséquentielle 
imperceptible m». ..mi... mi. 

Les dernières, toujours faiblement appréciables ou 
imperceptibles, jusqu'à ce que Tappel successif nous 
présente la quinte multiple sous Taspect de la quinte 
implicite, mais toute proportion gardée de do à sol^- de 
loi à rij de ri à la, de la à mî, de mi à si, etc. {*). 

Que si je continue la même opération, j'obtiendrai, 
par la voie générative, une succession de quintes tem- 
pérées par les distances, des résonnances implicites, 
multiples, conséquentielles jusqu'au phon do primi- 
tif, qui ferme le cercle harmonique ou le polyphon. 

Que si je veux dépasser un nombre égal à douze 
quintes, je n'obtiens plus que des similarités, des ho- 
monymies phoniques, et c'est ici que le plus au moins 



(*) Les personnes fortement imbues des anciennes règles ou mieux 
des anciens préjugés concernant la formule du tempérament, feront fort 
bien de suspendre leur jugement jusqu*aprè$ lecture du chapitre. 
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ne fait pas loi, car des expériences multipliées m^ap^ 
prennent que moins un système est composé de quin- 
tes, plus les accents de sa musique auront une expres- 
sion mâle, tranchante, décisive ; que plus un système 
sera composé de quintes, plus les accents de sa musique 
seront mous, efféminés et lâches {*). 

Tel est, d'après mes convictions personnelles, Tin- 
terprétation plausible d'un système musical en général, 
du nôtre en particulier, sous le rapport des influences 
qui le subordonnent à la nature (^^); il est vrai que 
chez elle, et suivant la marche que ma démonstration in* 
dique, ces phénomènes apparaissent disjointement, mais 
le privilège de la raison sous-double, qui autorise la 
conversion d'une octave en un unisson, permet de ra- 
mener tour à tour chaque quinte disjointe au lieu et 
place que l'ordre conjoint lui assigne dans l'échelle 1 
à 13 du polyphon. 



(*) Un système qui emploie peu de quintes est préférable sous tous 
les rapports, parce que, dans un nombre restreint, on a moins Tembar*- 
ras du choix, et que les mutations, sans contredit, offrent une diversité 
plus tranchante. 

(^) D'un son donné, aux autres sons, on reconnaîtra très-aisément soi- 
même que le passage , par exemple , de cfo à «o/, quinte implicite, et k 
ré, quinte multiple conjointée, se fait sans le moindre effort; que le pas- 
sage k ToctaYe exige une contraction laryngienne; que tous les autres 
passages exigent des efforts contrariants affectés. Des exécutants m'ap. 
prennent à rinstant que l'expérience faite sur leurs instruments à vent 
fournit des inductions semblables. 
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Ces probabilités sur l*aotioD identique de la quinte et 
îles quintes que des opérations mathématiques ne ren- 
draient pas plus saillantes» si elles n'équivalent pas à 
des preuves^ Sont victorieusement corroborées par le 
travail purement mécanique des accordeurs de pianos, 
dont la trousse géométrique se compose d'une clef| d'un 
étouffoir, du sentiment et de l'oreille. 

La plupart dé ceë précieut industriels ignorent VA 
È C musical (♦} ; Ils sont par conséquent étrangers à 
tôUs rapports intervélliqueSy à toUA Calculs différentiels. 

Ces boulangers de la musique, dotil aucun préjugé 
h'étouffe te libre arbitré, taillent en plein drap; ils 
prennent telle touché poui^ point de dépaM, et^ suivant 
iin roulement qu'on nommait jadis fdirè la partition^ 
Ils déterminent successivement les degrés composant Un 
cercle harmonique simple ou double, et, s'appUJ'ant Sur 
les résonnances partielles de ce cadre ou de cet accord, 
ils ramènent en moins de quarante minutes quatre- 
tingt-'cinq pboos, qui^ à raison de trois cordes l'un^ font 
deux cent cinquante-cinq cordes; et comme lis réitèrent 



-^*'— ~*"'-'^-- ' — "- ^-"^-^ .^=^-^..— .^^. ^^-^ . ■ f ---ir ■ . -|--- 



n On se refaserait presque h croire qtie cette absence de saToir, qui , 
aax yeux de bien du monde, passerait pour une incapacité ^ du moins 
pour une lacune, est au contraire une qualité qui les fait rechercher da- 
vantage des harmonistes et des connaisseurs. l\ en est pourtant ainsi» 
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ropératton pour s'asiurer ds li jmtèâse^ cela fait bien 
cinq cent dix col*des; Plus cet éccord est subtilement 
établi) mieux ii faut, et mieux il résiste aux attaques^ 

EUX frottements, ainsi qu'auk influences atmdsphé-» 
riques. 

Interrogez cet accordent* sur le principe qui Ta guidéi 
il répondra qu'il lui est impossible d'en suivre d'autre 
qbe cduî de la marche dea quintes ^ à partir de tel son 
donné. « Mon accord est régUiiéri dira-t-il, je ne saurais 
mieux Faire, voyez plutôt : toutes mes quintes sont éga- 
les, telles Se balàueetit, Ma partition féspirë {*y ie m*in- 
qteiétë fort peu des tierces^ ce sont dés siktes renver^ 
SiêS, embltmeS d6 là proétltdtidn ; hë fbut-^il pas qu'elles 
jouent tous les rôles : tierce mineure, tierce majeure, 
quarte diminuée, sixte majeure, sixte mineure, quinte 
augmentée, septième mineure, Sixte abgmentéë, sans 
^essef pour oela de faire office de quintes au renversé 
de quartés? Ce Sont dés sôuftVe-doUleiirâ $ elleS servent 



k . «^ s « 



^p ,. ^« . ■■>. «t-fx J-^ ■ .»- •■■ •.»v.. -^i .,. .^^^ ■_■■,«. ..* ...^>.^-w .....^^^.^^ ^.^.^ 



(*) Il veut dire que les triades jouissent des mêmes relations , qu'elleà 

se pondèrent. Or, une triade comprend, au grave Tunissoii; k l'aigu la 

quinte implicite, et intermédiairement une corde remisse ou une corde 

i sol \ i sol ) 

lîilénsé. Eiempié : Tierce ûiajeurè. < mi ] Tierce ttiinfeUf^. {btni \ 

(dô S \ dû ) 

Lé tout , (;t)Mplété par Utte octave cOkhptéé pour rien , puitsqu^ c'est là 

doublure faciiUative de l'unisson^ Où l'utiiSsèti même. Aliisi ^ de même 

pour toutes les triades du polyphon , leïquêlle^ sont au nombre de 24» 

ni plus ni moins. 
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merveilleusement à couvrir les différences qui tourmen-* 
lent roreilie {*). Si j'allais m'aviser de jouer aux sons 
équitables, d'affaiblir les tierces, renforcer les sixtes, 
chagriner, aiguillonner les intervalles, cela n*en finirait 
plus; où m'arrèterais-je, dans l'occurrence? Que devien*» 
draient mes quintes? Et si Tune différenciait d'une au- 
tre, où en serais-je? Non seulement ma partition serait 
étranglée, mais la surélévation ou l'affaissement ren-» 
drait les autres quintes si révoltantes, que j'enverrais 4e 
métiejrà tous les théoriciens. » 

Ainsi, cet homme n'est pas musicien ; mais il a des 
sens, mais chez lui le sentiment, le principe, dis-je, de 
la qiiinte est inné (^^) ; son esprit la renferme, son cer^ 



(*) L'instrumeiil à clavier, doal Taccord est le mieux établi dans son 
«ns#mble, est celui dont les inlervalles, pris k part individuellement, 
offrent à l'oreille les inharmonies les plus repoussantes : grande fausseté 
dans les petits rapports , grande justesse dans les grands rapports* 

{**) Trop basse, bonjour la quinte, c'est un intervalle diminué sans 
remissive; trop haute, adieu la quinte, c'est un intervalle augmenté d'a- 
plomb. 

Ceci me rappelle qu'étant en Allemagne, vers 1820, et causant musi- 
que avec Klinn- Mayer, ancien moniteur de Bethowen , il me dit : « Mon 
cher, vous et d'autres avez beau faire , vous ne trouverez jamais dans la 
musique que «oMo. » Il se trompait; c'était do-solqix^il fallait dire, c Tout 
le reste n'est que transpositions au grave et à l'aigu. » Gomme mon es- 
prit n'est pas resté statiounaire depuis cette époque, là où son œil d'aigle 
ne voyait que transposition continuelle, /a» eu le bonheur d'entrevoir 
génération continue , n'importe de quel son l'on parte : do sol-sol ré-» 
ré la-la mi-mi si-si kéké titi hi-hi no-no vé-vé fa-fa do-do soL 
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veau la comprend, son oreille l'approuve, et sa main se 
laisse d'autant mieux conduire par Tunité des rapports, 
que Tapplication qu'il en fait le mène à bon port, sans 
hésiter, sans tâtonner, ce qu'aucun autre procédé 
scientifique ne saurait faire; au contraire, il le laisse* 
rait en route. 

Quelle est donc la cause phénoménale des produc* 
tiçns de quintes ? Aurait-elle de l'analogie avec le hruit 
des vents, le mugissement des flots, le murmiir« des 
ruisseaux, le gazouillement des oiseaux, les échos, les re- 
tentissements, les sonorités? Je ne sai9 ; mais je constate 
ce fait militant, qui démontrerait Timpossibilité d'assi- 
gner d'autre base rationnelle au système harmonique, au- 
jourd'hui phonique, qu'un nombre déterminé de quintes 
disjointes, tempérées par la distance des résonnances, 
converties par rétrocession en intervalles conjoit^ts^ 
au moyen des octaves que la raison sous-double justifie,* 

J'ajoute qu'il serait puéril de se replonger dans la 
tourbe des dissertations, calculs, classifications, épilo- 
gâtions, telles que : 

Seconde mineure,! Seconde majeure, iSeconde augmentée, 
Septième majeure ;ISeptièmemineure;lSeptième diminuée ; 

Tierce mineure , Tierce majeure , Quarte augmentée, 
Sixte majeure ; Sixte mineure ; Quinte diminuée ; 

Quinte augmentée, [Septième mineure,! vip i^ i^ 
Sixte mineure ; (Sixte augmentée; !•>•)• 

3 
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dont la distiDcUoD, parce que tel intervalle remplit sou^ 
\ent roffice de deux et de trois, fait naître l'équivoque, 
provoque Tiodécision, et finirait par devenir une selle 
i tous chevaux, si l'esprit le plus vulgaire ne devinait 
pas à première vue que les chiffres déroulent infailli* 
blement du système, et que le système en soi est indé» 
pendant des chiffres, à moins d'admettre aveuglément 
que rhomme ait tout lait, tout créé. Or, un être de 
raison tel qu'un système musical, aura toujours bon 
dos'^ur se prêter à toutes les exigences. 

Quant à moi, j'ai la conMction que, depuis l'anti- 
quité jusqu'aux temps anciens, depuis le moyen âge 
jusqu'à notre époque, tous les chefs-d'œuvre qui ont 
fait l^dmiration des siècles doivent leur existence et 
leur valeur respective au concours d'un nombre fictif 
de 6, 7, 8,*», 4d, H, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19, 
20, 21 quintes ; mais en réalité dé douze quintes, ni 
plus ni/itains, en progression disjointe, tempérées par 
les distances et rappelées à la succession conjointe au 
moyen de la faculté d'octavier au bas, à l'intermédiaire, 
au sommet de la phonic, lesquelles sonnances emprun- 
tent leur charme et leur expression, autant des mouve- 
ments qu'elles subissent au grave, au médium, à l'aigu, 
que du concours... dire du rhyihme, cela n'est pas; dire 
de la mesure, c'est trop ; mais de deux mouvements, 
l'un binaire, à battqnaeqls pairs, l'autre ternaire, à bat-* 



» as 

tam^iU» JQip<iirs, d'une durée plus ou muifi» pi^olOQgée, : 
précipitée, coupée o» syqçopée {^)# 

Rameau n'était pas philosophe ^ né musieien, il 
devint organiste. Doué d^un génie capable de percer 
des secrets, il eot la chance de faire une épreuve frap* 
pante de similitude; qu'importe qu'un rêve Pait pro- 
duite? En un mot le principe de la pésonnance impli-i 
cite lui apparut ; peut-être même œlul de la réfonnanaa 
multiple. Radieux, illuminé par ce jet de luipiêrei fgns 
prendre le temps de la réflexion, sans consulte/ les 
hommes d*élite qui éqs^ent pu achever dQ Téclairçr, il 
se jeta tête baissée dans ce monde ineoonu qui venait 
de se révéler à lui. Cela explique les fausses conséquen- 
ces qu'il tira de cette belle découvertei et }a malbeu* 
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('*') Pourquoi laire upe épreuve que j'^^i faits vinf^t fois ^t dont le pl^^'» 
sicien, l'acousticien peuvent rechercher les causer? Si Ti^a fOule daas 
une voiture ou un waggQO, et que Toq ch^niQAfie pour i^i w air Quçl** 
conque , pourquoi le chant ne par^U-il pas être nu » et e^tend-^S po«i- 
tivemenl une partie accessoire? Quel eçt dQAP cet ftçcQmpagnenieAt 
obligé? Ce ne peut être , à coup »ùr, une parUe fondftiQ^i^tslQ 9t grays» 
pili^u« Ton lie chante j«^mai$ que daps le diapasoQ ie na voi^, qa#, 
pour chanter dan^ un diapason plus grave , i\ faudrait Qéc^s^aireipçai 
changer d'organes. Or, commf chacun e^t copyaippu que d^a sons mv^ 
périeurs ne peuvent faire résonner des 3ons iuférieur^, j'avpuç qo'^ i^-^ 
faut d'éclaircissement, ce phénomène est pour moi une prçuve d^ )aré^ 
sonnance implicite de la quinte daua tous lea corps spnarçfi'j^dinu 
plus, dans toutes les sonorités, 
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reuse idée quMl eut d'en faire le grand ressort de sa 
théorie de la basse fondamentale (^). 

Si le système émané de cette théorie ne possédait pas 
les éléments propres à le perpétuer, on ne peut se dis- 
simuler qu'elle reflétait une lueur étincelante sur Texis* 
tence des résonnances implicites, multiples, consé- 
quentielles des quintes. Ce fait me parait patent, je le 
signale, qu'un plus savant l'explique Ç^*). 



(*) Celte théorie , qui embrasse toutes les parties d'un vaste système, 
et doût les esprits se fascinèrent pendant près de deux siècles, n'aurait 
pas résisté yingl-quaUre heures II deux ou troif arguments péremploiret| 
du système phonique. Il Ae serait pas bienséant de continuer : respect 
k la mémoire de cet homme illustre ! 

(^*) Deux quintes et deux octaves successives ou masquées par mou- 
vement semblable, entre le chant et la basse, sont fosmellement inter- 
dites. Dans tous les livres, il y a unanimité pour leur proscription, mais 
il y a divergence dans les motifs de cette interdiction , à ce point que 
mon opinion n'aurait jamais cessé d'être vague et indéterminée si l'art 
phonique n'était venu me révéler, non le vraisemblable, mais le vrai. 

Deux octaves de suite , dans l'état donné, ne sauraient faire faute, 
puisqu'elles font toutes deux partie d'un système , et qu'il y a, de plus, 
autorisation d'unissonner et d'octavier simultanément et consécutive- 
ment toutes les parties vocales et instrumentales; mais cela pèche par le 
défaut de variété, et l'abus en deviendrait insupportable. 

Deux quintes de suite ou implicites, dans l'état donné, loin de fauter, 
font éprouver k l'oreille l'effet que produit à la vue Paspect de deux, 
trois, quatre diamants et davantage, de môme volume, de même eau, de 
même éclat, présentés k des distances variables. Cela met dans l'embarras 
du choix. La quinte, étant le plus riche joyau de la musique, doit être 
ménagée, pour ne pas , au sein de l'opulence et de la surabondance, 
mourir de faim, au festin de Balthazar poser sans appétit. 
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OCTAVES. 

Si un tube, une corde, un timbre, sous Tinfluence 
des formes, dimensions, grosseurs, longueurs, degrés 
de tension, voûtes, perforages, pavillons, etc., donne, 
au moyen de cent vibrations, un son quelconque que 
nous appelons phon do n® 1 , ce tube, cette corde ou ce 
timbre, subissant une réduction de moitié, proportion* 
nelleà toutes les parties, ne donnera plus que cinquante 
vibrations. La résonnance alors sera moitié plus aiguë; 
il sonnera par conséquent do n? 8 de l'octave (n** 13 du 
poljphon). L'intervalle compris entre ces deux plions 
a reçu le nom d'octave, et reçoit de nous le nom de 
polypbon. C'est toute l'étendue d'un cercle harmonique 
simple; les numéros 1 et 8 ou 1 et 13 sont les pôles 
qui traversent le zodiaque phonique dont les douze 
planètes sont : 



DOy tif réy nOj mt, /a, kéy solj biy la^ véy siy dOy 
0, 1, 13, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 1, 



OÙ la préexistence est représentée par 1 unité. Pour le 
positif mathématicien, c'est tout uniment : 



04-1 = 1 + 12 = 13 = 13- 12 = 1— 1 = 
+ 1=1+ 7= 8= 8— 7 = 1—1 = 
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Nous avons dit plus haut qu'un son ne pouvait ja- 
mais être l'équivalent d'ua tutra son, et que ce qu'on 
est convenu d'appeler unisson ne peut être que la res- 
semblance approximative de deux sons émis simultané- 
ment ; il n'en peut être ainsi de l'octave, cette dernière 
ne tolère pas d^approximation : tout ou rien. L'oreille la 
plus rustre s'offenserait de la plus minime différence. 
C'est Tabsolutisme dans toute la force du mot; de là 
comme de coutume l'aménité proverbiale : Rien n'eit 
juste comme t octave. 

Quelques savants ont ilrétenda que tout son faisait 
résonner son octave; it^ citent à l'uppui l'organisme des 
voix humaines, qu'en grosse moyenne donnée- l'on ah* 
bitre à environ l'étendue d'une octave d^uni^éxêà Tau- 
tre, ce dont nous différons peu, car ils disent 8 du 13| 
et nous disons 9 ou i5, espacé compris entre deuî 
quintes, toujours fidèles à notre conviction de la ré- 
sonnance implicite de la quinte, c'est-à-dire : 

i...5 — 1,..5 — 1...5 pour lék anciens, 
ii*.8 -* 1.1.8 — 1...8 pour les nouveaux (*). 



C*) Vo^àre ntimérictue n'est pas Id même. La quinte pour les anciens 
portait, comme son nom Tindiqu^ le n^ S> ; pour nous, c'est le A^ 8. 
La tierce mineure était pour euK U9 3 ; pour nous, c'est 4. 
La tierce majeure élait pour eux n** 4; pour nous, c'est 5. 
L'oclavd était pour elik n*' 8 $ pour nous, c'est 15. 
Aiasi, de même pouf tous les degrél de l'octave 0u du pol)rphonk 
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Mais n'esl^il pas absurde d'asseoir une démcinstra- 
lion sur une base aussi fragile que les voix huoftaineisT 
Elles sont véritablement si mobiles , il y régne tant d'ar^ 
bitraire, qu'on se refuse de nos jours à les classifler Je 
ne sais s'il ne vaudrait pas autant se baser sur le chant 
des volatiles ; cela mérite*t*il une plus ample réfutation T 

Us citent encore , comme preuve de la résonnance 
d'octave par l'unisson, Teflet que produit sur la corde 
une intersection médiale au moyen d'un chevalet mo- 
bile, et s'il s'agit d'un tube^ à l'aide d'une perforation, 
d'une coulisse ou d'un piston, en ajoutant qu'il ressort 
de cette opération uqjb octave cachée d'une justesse ad« 
mirable. Ils l'affirment, mais au seul mot d'artifice qu'ils 
laissent prononcer, leur opinion se suicide et (^i trioiQ* 
pher la nôtre. 

Tous les foits allégués en faveur de la résonnance de 
l'octave dans l'unisson se trouvent fepoussés par toutes 
les preuves physiques. Lors même que les susdites proba- 
bilités seraient présentées sous des couleurs encore plus 
Spécieuses et séduisantes, aucun esprit juste et libre ne 
se prêterait à croire qu'un corps, que toutes les condî* 
tîons organiques ont conformé pour produire un son 
n? i, puisse produire un son n"" 8, qui nécessite une di- 
mension et une capacité doubles dans toutes les parties. 
Arrêtons-nous, le silence vaut mieux souvent que la 
parole» 
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Oh ! 61 ifous disiez que T unisson étant, par sa consti- 
tution spéciale, dans rimpuissance de faire résonner une 
octave qui exige une organisation particulière, il vous 
est embarrassant d'expliquer le phénomène d'une ou 
de plusieurs résonnances implicites qui vous émeuvent, 
nous pourrions déjà nous entendre; mais vous décrétez 
spontanément que c'est Toctave qui part ; vous ajoutez 
qu'elle n'est pas seule et que la tierce, sans préciser la- 
quelle, puisqu'il vous piait d'en admettre deux. Tune 
majeure, l'autre mineure, l'acconipagne, suivie d'une 
quinte qui bourdonne, soit avant, soit «près; toutes ré- 
sonnances devan)i dites-v«us, ieur existence aux vibra- 
lions contrariées, entortillées, à des vrillements et re- 
ploiemens des nœuds de la corde à son retour, au déclin 
du son. Tout ce.la ert si beau, si savant probablement, 
que mon intelligence y fait dé(iRut, tt je déclare ne pas 
comprendre un mot à tout ce pathos; mais, parlant à 
cœur ouvert, je ne le comprends que trop. Eh bien ! 
franchement, cartes sur table, parce que je suis sous le 
coup de la perpétration de la quinte implicite dans 
toutes les résonnances, je dis : si l'unisson avait le pou- 
voir de faire sortir l'octave à l'aigu, car au grave ce se- 
rait le comble de l'absurdité, quand cet unisson et 
son octave auraient sonné nettement, il ne serait plus 
possible d'espérer des réçtpnances partielles intermé- 
diaires, telles que la tierce, la quinte ou autre. Les 
deux points extrêmes murés, le cercle harmonique se- 



-> 
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rait épuisé; au-delài il ne peut que se renouveler. La 
propriété de la corde serait excédée ; que peut-il réson* 
ner entre deux barrages ? Pas même la brillante quinte, 
puisqu'elle ne luit qu'à Tapogée du son ou du son 
doublé. 

Si l'existence de la résonnance implicite de la quinte 
n'avait point fructifié dans mon esprit, j'aimerais cent 
fois mieux, comme je l'ai dit ci-dessus, en chercher la 
cause dans les grands effets delà nature. Là, au moins, 
la grandeur des eonceptions viendrait en aide à la fai- 
blesse de mon imagination; j'y trouverais indubitable- 
ment la loi qui régit lès échos, le principe, passez-moi 
le mot, des retentissements diminutifs, des redondan- 
ces; c'est là que j'apprendrais qu'ud son est reproduit 
similairement, c'est li que le problème de la réson« 
nance implicite de quinte se résoudrait. 

J'admets qu'un son sera répété similairement une, 
deux, trois fois et datantage, c'est-à-dire à l'unisson 
approximatif, très*bien; mais dire qu'une réponse s'en 
fera à l'oclavin/ voilà ce que je nie. Ce serait contre na- 
ture, réloîgnement indiquant l'effet inverse. Des per- 
sonnes qui ont longuement observé les échos, et en ont 
étudié les causes, affirment a^ir très-intelligiblement 
discerné des redondances à la quinte se mêler aux re- 
dites unissoniques} (pais, pour ce qui est de réponses à 
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la tierce, à la sixle ou à l'octave^ o'est autre 6hosé ; m 
Tâtt semblable se produirait que la raison se refuserait 
à y croire» 

On a construit des bottes acoustiques de toutes sortefll^ 
et jamais substitution analogue ne s'est fait présumer, 
encore moins entendre; croire qu'un casier, à Fappel 
de do^ répliquera mi bémol ou mi naturel, la bémol ou la 
nûturélf c'est accepter comme vérité le dire dé ce mau<^ 
vais plaisant qui préiendîiit avoir observé, dans le coure 
de ses voyages, unéobo qui, à Tinterrogalion £etu>y eoin^ 
mmt têportêê-iu? répondait : je m$ porte bie^ (*). 

Il est donc avéré <|ue Tootave est la plus parfaite 
image deTanissDn; q«i*elle peut, Jusqu'à méprise, don-' 
ner le change à l'unisson^ tant Thomonymie esl frap« 
pante; qu'elle n'a nulle origine physique^ et doit exclu* 
sivement l'existence à une opération mathématique, 
sous l'influence de la raison sus^doubls et sous-double. 
Mais ces faits suffîéent pour M faire la base secondaire^ 
l'agent $%ne qua non de îtous les systèmes harmoniques 



L'existence des échos a suggéré Tidée de les imiter par une répé- 
tition ou tmnsposiiioi^ H^un dbalit simple à l'octa?«, à la quinte , h la 
quarle ou tel autre intervalle. Et Ton remarquera que dans ce genre 
dMmitation, comme sous Tanclenne dénomination de canon, la transpo- 
sition Il la quinte tsstia ^m aisée et cette doût Tefiet est le plus flatleùf . 
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MM éxoeptiofii aysténièB dont l'unisson et li q8int« 
implicite et multiple ont été et seront, TétemUé dtt«- 
rant, les deux et uniques bases fondamentales. 



MESURE. 

Le mot mesure, employé eo musique, est consacré 

« 

{Mir le temps et l'usage; nul me sapça|t contester la jus- 
tesse de la sentence : Le ion n$ fuUpoê la mu$iqu$f et du 
proverbe : Pa$ de mesuré^ pa$ de mu$iqu0B 

Nous avons dit que le t^refniir Mémeotde la nusiquè 
consiste dans les mutations phoniqttM du gravt, du 
médiuiti, de l'aigu» ft Tuac ou à l'autre de ces €ombt«» 
naisons. Nous ajouterons que cea effets, pour agir eiBca^ 
cernent sur lé ooeur humain, seraient insuffisants» s'ils 
n'étaient point assujettis à des durées, des tenues, des 
divisions» des coupes et des retours périodiques et sy^ 
métriques. 

Là réunion de ees deux puissances donne nne idée 
assez lucide d'un mouvement mesuré ; il serait à dési-* 
rer que l'action de diviser«et'sobdiviser les résultats de 
leur amalgame pût donner, danà les indivis, l'idée d*un 
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rbythme; elle n'en est œalbeureusemeot au' une popie 
fort pâle. 

Si la poésie ancienne, par une heureuse* coînciâence 

avec le chant vocal et instrumental, concourait à une 

cadencesimultanée, condition inséparable d'un rbythme, 

il n'en est pas de même de la poésie moderne, malgré 

les travaux, récompensés par des succès, de nos écrivains 

dramatiques (*). 

* 

Dans les langues vivantes actuelles, la phrase musi- 
cale peut impressionner l'auditeur assez vivement pour 
qu'il y retrouve Texpression et le sentiment de la poé* 
sie; mais les mots qui concourent à Texpression de 
cette poésie, pris isolément, n'ont aucune signification 
de temps, et comme, de leur côté, les intervalles musi- 
caux, pris à part, n'ont aucune valeur précise, il ne ré- 
sulte évidemment de leur alliance que des battements 
plus ou moins lents, modérés, vifs, dont la variété, ac- 
cidentellement coupée de retours fréquents, de con-* 
traintes piquantes, aiguillonne les sens, affecte graduel- 



{*) Cette observation s'applique k toutes 1«8 langues européennes in- 
distinctement. On peut citer comme un progrès très-notable les li- 
brelti fournis aux partitions lyriques françaises depuis l'apparition de 
Guillaume Tell, de M. Rossini. Cette amélioration dans la versification, 
propre à subir le joug musical, est due k M. Scribe. Il serait à désirer 
que ce genre élucubré de poésie trouv&t partout des imitateurs. 
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lement VàtoB et finit par produire une sorte d'entratne** 
ment irrésistible qui va jusqu'à Tenthousiasme chez les 
ttns;\chet d'autres, jusqu'à l'ivresse. 

La musique n'étant qu'une suite non interrompue 
de cadences, c'est*à-dire de mouvements ascensionnels, 
de chutes par conséquent, la place naturelle des pre- 
miers appartient au battement pair, puisque les seconds 
tombent impérativement sur les battements impairs, 
espèce de conclusion ou de résolution qu'aucune volonté 
ne saurait empêcher. 

Cette explication conduit à celle du bâton de mesure, 
sorte de barre séparative que Ton rencontre à tout bout 
de champ, aussi bien dans les parties séparées de la 
musique, que dans leur réunion, la partition. Ce bâton, 
aux yeux de la multitude, jouit d'un singulier prestige, 
c'est d'être en tout et partout, quelquefois là où il ne 
faudrait pas qu'il fût, mais jamais ailleurs que préci- 
sément à l'endroit ou chacun pressent qu'il devrait être, 
pour s'accorder avec l'envie ou le besoin de taper de la 
main, frapper du pied, quelquefois de son parapluie à 
défaut de canne. 

Ce bâton prestidigitateur jouira longtemps du privi- 
lège magique de marcher de conserve avec l'indication 
que le sentiment musical inspire, tant qu'avec lui se 
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trouvera un oiouvement asceBaioDpel, et après un mou-t 
ireiPQqt smpenaif ou 4e chute, un <}einirrepM ou un 
repos, finalement, raceompUsiemept d'UD aata de oa-* 
dence; mais attendu que ces conditions n'ont pas été, 
ne spQt et oe aerpqtpa^ toujours remplias» paroe qiie, 
chez la osasse, r«paui naquit un jour de runiformîté, 
parce que c^rtaina éc^rivains veulent ae distinguer dea 
autres par dea manièrea e^ dea tournuraa à eu^K. qu'en 
raison de ce, iea aetea d« eadeoMi ont aouvont lUta 
entre deux bâtons, ou les bjitona ne sont pas plaoéa au 

lieu des cadences, ou le sont à contretemps, des tempa 
forts ou des temps faibles, ce qui est la même chose, 

des frappés et des levés, ou des baUements paitrs et im- 
pairs; d'après tous ces inotifs^ |§s théoriciens et les 
praticiens consommés ne reconnaissent à ee bâton 
qu'une propriété exclusive C)* nne utilité spéciale, celle 
de circonscrire la vue dans des espaces raisonnable* 
ment calculés, afin d'emp^ber Tc^il de s'égarer, tout 
en offrant à l'esprit une ordonnance dont la régularité 
satisfait, soit qu'elle retrace les justes proportions d'une 



(*) A preuve qu'un bon musicien ne cesserait pas de Jooer parfaite- 
ment en mesure , puisque mesure il y a, lors même qu'on aurait omis 
de placer dos bâtons, de n^éme qu'il n'a pas besoin, pour régler ia diri- 
sîon des temps, de regarder le chiffre placé en tête du morceau de mu« 
sîQiM , U lui suffii ds yw l'iBdkatiob d'un baltemaat pair ou liâptiry 
de telle ou tells çluréç* 
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toile académique, poil qu'elle rappelle ragservisBeaieni 
rigoureux d'une poésie au rhythme cadeqcé d^ la rime. 

Lorsqliè, abstraction faite des effets inoraux de la 
musique sun Torganisme humain, j'ignore de quelle 
manière la mesure, cet élément sine qua non de la 
musique, agit sur les sens d^aulruî, et lorsque ma 
raison, prise pour juge de mes sensations personnelles, 
me place dans F impossibilité de découvrir, dans toute 
la musique existante, un autre moteur que des batte* 
ments réguliers, ai-je besoin de recourir à des conjec- 
tures, à des hypothèses? N'ai -je pas assez de la con- 
Tiction que me fournit la tactique, qui m'apprend que 
le nombre des battements musicaux n'excède pas six, 
que je réduirais volontiers à cinq, sj la prudenœ ne 
m^avertissait pas d'accorder quelque latitude en faveur 
du mouvement ternaire, dit boiteux (^)? 



^mr-m^^^^Ê^m 



(*) L|^ somioa d^s $ij^ bAttemçnlf égale HO imte» horaires. SI 
j'admellais en lenteur un seplième baltement , foutes proportions gar- 
dées, il serait de 70 tierces; les sept battements fourniraient âSO liercga^ 
et , si je divise 280 tierces par 7 battements , j'obtiens un battement 
mixte de 40 tierces. Or, yqus remarquerez qu'il est lui-même représenté 
{Mir le battement C égal aux 2/3 de la seconde horaire. 

Si j'admettais en briéreié un septième battement toules prop(«rtioii|i 
gardées, il serait de 5 tierces; les sept balleqneots fourniraient 
215 tierces; et, si je divise 215 tierces par 7 battements, j'obtiens un 
battement mixte de 30 tierces. Or, vous remarquerez qu'il est lui-même 
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Ces battements offrent entre eux les gradations sui^ 
vantes du plus lent au plus bref : 

Battements. Seconde horaire. Tierces horaires. 



A 


— 


1 » — 


60 


B 


— 


» 5/6 — 


50' 


C 


— 


» 2/3 — 


40 


D 


— 


» i/i — 


30 


E 


— 


» 1/â — 


20 


F 


— 


» V"8 — 


iO 



11 est bien entendu que Tun pu l'autre de ces batte- 
ments a pour représentant dans Tancien système, soit 
une blanche, une noire, une crothe, une double cro- 
che; et comme dans ce système le rapport des valeurs 
de ces notes entre elles est fondé sur la meilleure base, 
la raison sus-double pour les mouvements binaires, 
sans point; pour les molitemênts ternaires, avec un 
point supplémentaire qui tient lieu du temps boi- 
teux; le nouveau système lie pouvait faire mieux que 
d'adopter cette haâe. Cette préférence Sera, je pense, 



%-, 



■^fT- 



représenté par lé baltement D égal à une demi - seconde horaire à 

7 
■ ^ ^^ ' près, fraction insignifiante , car ce reste n'équivaut qu'aux 

sept dixièmes d'une tierce horaire , différence sans appréciation maté^ 
rielle , mais morale, en ce sens qu'elle justifie la convenance d'élever ^ 
six battements le terme rigoureui^ de cinq. 
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généralemeni approuvée. Or, ce principe une fois 
Qiaintenu, 

Le rond évidé sans trait, occupant tout Tespace entre 
deux barres est censé équivaloir à deux ronds évidés 
ayaqt chacun un trait {fig. i) ; 

Le rond évidé avec un trait est censé équivaloir à 
deux ronds noirs pleins ayant chacun un trait ; 

Le rond noir plein avec un trait est censé équivaloir 
à deux ronds noirs pleins avec un crochet ; 

Le rond noir plein avec un crochet est censé équiva* 
loir à deux ronds noirs pleins avec deux crochets ; 

Le rond noir plein avec deux crochets est censé 
équivaloir à deux ronds noirs pleins avec trois crochets. 

a 

Le rond noir plein avec trois crochets est censé équi- 
valoir à deux ronds noirs pleins avec quatre crochets. 

Si Ton ajoute un point après Tune^des notes, à l'ex- 
ception de celle qui est en tête, la durée de chaque note 
ou signe est censée s'accroître de moitié en sus. 

Il est évident que c'est le choix du battement A, B, 

4 
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C, D, E, F, qtii déterminera h lenteur ou la brièveté 
des notes, subordonnées au plus ou moins de durée 
voulue (^). Donc la ronde étant prise pour unité de la 
mesure et les divisions, blanche, noire, croche, etc., 
étant graduées en raison sus double, oomplémebtées 
s'il y a lieu par le point, Tœil saisit sans peine la na-« 
ture du mouvement, et Ton peut regarder comme une 
superfétation ces chiffres 4 ou G, 2 ou O', 2/4, 8/4, 6/8, 
3/S, que Ton plaçait en tête de chaque morceau. 

Les indications tempo^ largo^ moderato^ risoluio, 
presto, andanU^ col expremonn$ f* col moto, etc., etc., 
sont des avertissements dont la continuation est recom- 
mandable. 

On devine aisément que l'indication du battement 
musical doit se faire silencieusement; une oscillation 
de la tête ou des lèvres, un zig-zag imperceptible, suf- 
fisent au bon musicien. Les maîtres la battent mentale- 
ment. Les Italiens contrôlent à merveille par des figu- 
rations de l'orteil; mais les Allemands, impassibles 
commp le marbre, emploient un mo;^en infaillible, sur- 
tout dans les largo à 6/8, le plus difficile de tous les 



(*) Un iitsiraaent du ttom de pboBt)mètte, ou mieux de nomosmètre 
de la forme d'un tambour sur lequel un marteau, mu par un ressort, 
frapperait les six nuances de battements susdits , indiquerait toutes les 
dorées nécessaires à Fusa ge de Texécution musicale. 
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tettemeMs $ iU comptent imperlurbdblement entre leurs 
dents, durant tout le morceau. 



VOUTBVBIIT BIHAIBBv 

1 «- 1 — i «. i 

It j*. « -. 41 -^ 18 

iSt34--i834 — 1134 — 1134 

12345678 — 11345678 



■OUTEMBNT TBBNAIBE. 
1. — 1. — î. — I. 

t4s -- liS ^ lis *^ liS 

113456 — 123456 
113456789101111 — 123456789101112 



L^nstinct musical s'appuyant aibâi dUr la réglé chtf^ 
frée est et sera taUjôurs un moyeii éffitnéitinient sopê* 
rieur à tous les chronomètres , métronomes des temps 
passés, présents, futurs. 

11 me parait donc dérîioiitré i}uâ, pour riodicâtfôn de 
la mesure, les nécessités ont été dépassées^ car dans 
quelque pièce musicale que ce âoit, hormis le cas d'une 
contremànde daûs le courààt d'uti morceau, on tié 
trouvera jamais que les metisûratious que voici {fig. 9)< 

Lesquelles résument fort bien la Aumératioii des Al* 
lemaûds. 

tin Seul mot reste à dire sur les ftiletice»| dtns le «ysM 

tème usuel. 

Le silence de la ronde, blanche, noire, croche, dou- 
ble croche, triple croche, quadruple croche était sous« 
entendu par la mesure ou pause , la pause ou demi. 



EDA Kj:,;i •.:.•->: :.':-^.^2IG librart 

CAi.riA!l^\^C 33, F/1ASS. 
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pause^. le soupir, le demi-soupir, le quart de soupir, le 
huitième de soupir, le seizième de soupir. 

Dans le nouveau système, on a jugé quMI n*y aurait 
aucuneespèce d'inconvénient à représenter par le signe V, 

image du vide, toutes les valeurs silencieuses indistinc* 
tement ; partout le plein répond par le vide, et viet versa. 
Cette rafle de superfluités vertit au profit du temps 
ainsi qu'au soulagement de la vue (Jig. 3). 

Tout cela me parait suffisamment démontré, mais la 
conscience du vrai me fait un devoir «d'appeler Texa- 
men le plus kévère sur toutes les parties de la réforme 
dont j'ai l'honneur de prendre l'initiative. Je suis loin 
de rougir en. déclarant hautement que si Ton ne ren- 
contrait dans les moyens proposés que des imperfec- 
tions tolérables, le plus grand service à me rendre se- 
rait de me mettre à même d'y remédier, car il n'est pas 
de difficultés dont l'assiduité et l'opiniâtreté ne triom- 
phent. Je ne saurais, au surplus, réclamer trop d'inté- 
rêt, trop d'indulgence même en faveur des prodigieux 
résuluits qu'aurait le système phoqique, dont je vais 
faire l'exposé aussi brièvement que possible. 



TROISIÈME PARTIE. 



EXPOSÉ DU SYSTÈME PHONIQUE. 



De Texamen qui précède, il résulte rigoureusement : 

i® Qu'un son n'a point de Taleur absolue, et n'a 
qu'une valeur relative ; qu'on ne saurait lui assigner 
une place précise dans une échelle, sans le comparer 
aux autres sons de cette échelle {^) ; 

2^ Qu'il n'existe pas de véritable unisson, et que, par 
unisson^ Ton entend seulement dire des sons ayant as- 
sez de similitude pour que la différence qui existe entre 
eux n'offense pas l'oreille ; 



{*) Il s'ensuit aussi qu'un son fondamental absolu n'est qu'une chi- 
mère, à moins qu'on ne veuille désigner ainsi un son placé tout à fait 
au grave de la phonie ; dans ce cas, alors, chaque pbon jouit du privi- 
lège de servir de fondamental ou générateur, d'autant plus rationnelle* 
ment, que, dans ses combinaisons avec les autres phons, il se présente 



toujours sousles trois 
aspects. 



Bas, 


Moyen, 


1 fort. 


2 mixte, 


au début. 


au milieu. 



Elevé, 
5 faible, 
au déclin. 
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S*" Qu'un son donné comporte avec soi ia résonnance 
implicite de quinte à Taigu {"), et qu'en partant d'un 
phon quelcon(|U6| l'Qn obti^nli ps^r direction, une sé- 
rie disjointe de douze quintes ascendantes, lesquelles, 
au moyen des octaves au grave, sont les degrés con- 
joints du cercle harmonique, de l'octave jadis, du po- 

■ 

lyphon aujourd'hui. 

4^ Qu'une seule et même ctfrde, un seul et même 
tube ne peuvent pas donner l'octave de l'unisson, soit 

.^H gr«Yi^) m\ ^ hm% ^^s 1* ço^RO^ir^ de l>Fl> et que 
cette octave, aussi parfaite image de l'unisson que l'es- 
prit peut §^ iç préçe^tçr,,ÎQuii,|J'Mn^ justesse proverbiale 
^t qj^athémptvque^ ^'UO, qb^vi^V tr(xp éte\é.Ç, d'ijnçi i^olf^r 

çule trppb^s^çi, l'orffiUe |ium?iii^Ofi'eiî, vewt p^s^ 

5° Qu'à défaut de rhythme, ce que Ton est convenu 
4e noo^inar mesuM, n'cist qu'uo être de mson, %ixi ré- 
suma ei| s(4 l'idée de hatiements pabs dans lea iDaattMw 
meots hînaines^ et de ballement^ impiiîrs dans les maii« 
veroents ternaires, dont le nombre n'eiqèda pas six, et 
1? ^yrée^ Ç5!?lP^.rée a {a seconde horâicêi tem ps vrati du 
chronomètre Lep^utre^ pUcé dan$ le p^lai$ 4e. Ia Bqucsc 
de Paris efti de : 

n T^l que d^ coimpv^ sol, sol nfi comprend pi^^ ^ il çQP(WQIl4 
fé, Cesl^ q»i pomprenfl do^ lequel ^ ne comprend pas /o. 
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70 tierces ou I seconde i/6 pour le battemeol le plus 
lent^ 

35 tierces ou Z/i de seconde pour le battement 
moyen ; 

iO tierces ou 4/$ de seconde pour le battenem le 
plus \if. 

C'est sur ces données, à la fois simples et lucides, que 
repose dans toutes ses parties le système phonique. A 
quoi bon, si Ton est pénétré des vérités qu'il renfermey 
se jeter dans une foule de calculs et s'abandbnner à dee 
abstractions inintelligibles? 

Pès qu'il est bien démontré que le oerele barmaai- 
que est définitivement fiiLÔ à douse pbons, pourquoi 
recourir à des formules surannées qui en laissent sup* 
poser un plus grand nombre ? Des homonymies ne sont 
qu'un surcroît d'embarras, et dans un siècle tout pesi^^ 
tif, Ton ne satisfarl personne avee de^ fictions. Si oeu^t 
qui admettent i5, 16, 17, IS, \% 20, 31 quintes dans 
le sysième musical sont de bonue foi, leur erreur est à 
plaindre \ s'ils n'ont en vue que de jeter de la poudre 
aux yeux, ils doiveot comprendre qu'on ne trompe pa$ 
toujours. 
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Pourquoi donc s'obstiner réternité durant à résoudre 
un problème qui, s'il ne l'était pas par la présenee des 
douze satellites de l'unité musicale, n'ajouterait rien 
d'utile à l'art? Le cercle harmonique et ses divisions 
nous sont connus ; n'en cherchons plus la cause , tâ- 
chons d'en déduire toutes les conséquences inhérentes; 
n'allons pas en arrière, marchons en avant. 

; Animéde pareils sentiments, je me suis mis à l'œu- 
vre; mais les premiers pas dans une voie nouvelle sont 
nécessairement chancelants; le pilote le plus exercé 
n'entre pas sans émotion dans des parages où nul n'a 
pénétré avant lui; là tout devient obstacle; ici des bâ- 
tons flottants ressemblent à des montagnes» 

C'est ce qui m'arriva lorsque, convaincu que douze 
signes représentant douze phons convenaient à la nota- 
tion de toute espèce de musique, il me les fallut créer. 
Cette création semble au premier aspect ne devoir être 
qu'un jeu d'enfant. Il en est ainsi de toutes les décou- 
vertes rationnelles : elles paraissent d'une extrême sim- 
plicité quand on les a faites ; mais il n'en est pas de 
même quand on les cherche, et l'on comprendra, mal- 
gré leur imperfection, la peine que m'a donnée cet en- 
fantement, si Ton veut bien remarquer qu'il ne s'agis- 
sait pas seulement de trouver douze signes parfaitement 
distincts pour les douze différents phons, il fallait en 
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outre qu'ils se prêtassent au principe blanc et au 
principe noir/Tun et l'autre maintenus, attendu que 
tout autre procédé n'équivaudrait pas à beaucoup près; 
il fallait encore qu'ils pussent être soumis au plein 
aussi bien qu'au vide, que la plume les traçât plus sub« 
tilement que l'ancienne notation, plus vite que le chant, 
et, déplus, qu'un lien commun les rattachant aux indi- 
cations de leurs durées respectives, les formes de cha- 
cun d'eux fussent assez tranchées pour n'être jamais 
confusibles, alors même que la rapidité du tracé leur 
causerait de notables déformations. 

Après nombre d'épreuves, après des forêts de signes, 
chiffres, figures, pris, changés, repris, rejetés, j'ai dû, 
faute de mieux, m'en tenir à ceux-ci (fiy. 4). 

Afin de ne pas contrarier l'habitude française, je con- 
tinue d'appeler do^ ri, mî, /a, $ol, la, si, sept de ces si- 
gnes représentés par les sept touches blanches du piano; 
aux cinq autres, représentées par les touches noires, et 
destinées à exprimer les phons : 

I # do I # f rf I # /a I # «oïl # ia I 
\\> ri\\}mi\\} sol\\^la \\} %i \ 
J'ai donné les noms de (î, no, kéy bi^ vi. 

J'avoue franchement que la structure de ces douze 
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sigties est de toutes les parties de mon système celle qui 
me salisfait le inoiast quaqt à la vue seulement} maïs, 
malgré ropiui&treté laborieuse doat je suis doué, il m> 
été impossible de trouver mieux \ je dirai plus, c'est que 
$*il avait fallu, sans sortir du tracé rectiligae et curvili^ 
gne, créer un trei^iième phou, j'aurais été contraint, à 
mon très-grand regret» de doubler Tun des douie 
signes. 

La ditBculté s'augmentait de ma persistance k offrir 
en même temps à l'œil les sauts ascendants ou descendants 
des phons, à donner l'idée du degré qu'ils occupent dans 
l'échelle, la nature et le chiOc^ de l'intervalle, produits 
par la successipn» opinion complej^e que j'avais puisée 
dans J.-J. Housses^u. Enfin, j'eus le bonheur da reoon^ 
naître que la proposition était purement chimérique, 
attendu que la aotatioo des douza pbons se faisant sur 
une ligne horizontale, on ne plaçait pas un phon sw 
telle ligne sans avoir constamment à l'esprit la natura 
et le chiffre de l'intervalle, ainsi que les circonstances 
ascendantes ou descendantes, qtH» les contacts deft 
phons précédents ou successifs provoquent (^fig. 5). 

Bien des personnes, assurément, s'offusqueront de 
l'étrangeté des nouveau^ signes» il leur paraîtra pres- 
que impossible d'en retenir et d'en décrire les contours. 

£Ues changoraient liiient^ d'avis s'il leur plaisait de se 
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raporter ua îusUnt aux noUUoas usuelles, aux éorim* 
res, sténograpbiques, tachygraphiques, aux typognir 
phies orientales, que Ton écrit et lit sans équivoque 
au bout de quiuze jours ^ {oalgré Wura contorsions 
PKMiogrammiqueai ^i^rogljpbiqueSi ei; fpal^ré lea 4éfQv- 
naûQoa quç la pjreate$ae ^ur çauae Ç"). 

Ainsi, je me battais contre un fantôme, car tout ce 
qui peut intéresser Tesprit et le jugement se trouve 
prévu : la nature, le mouvement, te chifiVe des interval- 
les stationnaires ou voyageurs, au bas comme en Haut, 
tout est à découvert. 

S) les signes proposéi n^onl paa le â«gré de yerfee^ 
tion que j'aurais désiré, j^ suis au moins oeriftin qi|e 
les appréciateurs les trouveront mille fois préférables 
à f emploi ées chMfreft $Ma propoads pai^ pluaÎMCft ré- 
-ftMrmaletirft, lesquels ehiffres aoi tootM séries é'inooBr 
fénienis, d^'abord u»a mobilité inoessante à chaque 
ekangement da tonalité; presque ^amaia d'dcoain) avec 
le obîflVaga int^rtattique^ d^ bas qd haut coo^me de 
gsmche à droite ; eu outre, ils V0«a reporieflyt, aoil au 
ajpsèèaie ipiparfoit des nuances oubliée*, soU à e#^ 



(*] Powr qi^i ne saU lii q, natr« toUurç e&\ ua^ bçode.rie^une mqsîiïqufi ; 
et pourtant quelques jours suffisent k un enfant pour retenir la forme 
àe» tettrefl et pfftsédep tt ele^ de l#im mnenbrablef poébmiom , pre- 
nonciations et articulations. 
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lui des sept clefs anciennes, universellement décon- 
sidérées. 

Enfin, leurs formes cassantes et repoussantes n'of- 
frent rien qui permette un lien absolument indispensa- 
ble pour rattacher la sonnance des phons aux signes 
représentatifs de leur durée. 

La nouvelle notation est parfaitement exempte de 
ces graves défauts. Chaque phon jouit d'une distinction 
personnelle et d'une indépendance absolue, soit qu'il 
serve de basse, de partie intermédiaire ou supérieure, 
sans perdre néanmoins l'empreinte du mouvement 
qu'il ressent ou qu'il suscite. 

La nouvelle notation se fait, comme il est dit ci-des- 
sus, sur un plan horizontal, à partir du phon do jus- 
qu'au phon âî, inclusivement. Quand on dépasse le «t\ 
le do qui vient après monte d'un étage avec toute sa fa- 
mille (fig. 6). En opérant par inversion, le phon do con- 
serve toujours la place supérieure^ et le phon «», qui 
vient après, descend d'un étage avec sa propre famille 
{fig. 7). Tout est combiné de manière à éviter la confu- 
sion et les conflits, soit que l'on monte, soit que l'on 
descende, Tordre le plus parfait règne à l'intérieur 
comme aux points extrêmes de n'importe quelle échelle 
donnée. 
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L'opération peul s'analyser ainsi : 

do — si. 
do— si 85. 

do— si 73 

do — si 61 
do — si 49 
do-si 37 
Do— si 25 
i 12 

On Toit qu'au moyen d'une seule ligne, pour la gra- 
irure ou Timpression, car pour l'écriture le besoin ne 
s'en fait pas autrement sentir, on peut colloquer trente- 
sept phons, soixante-un à Taide d'un petit numéro 13 
supérieur ou inférieur, et par extension quatre-vingt- 
cinq phons. 

S'il arrivait que Ion confectionnât des claviers sur« 
naturels d'orgues, de harpes, de pianos, d'harmoniums, 
d'éoliennes, le tracé de deux légères lignes, livrerait 
place à cent vingt-cinq pbons pour une seule main, 
par conséquent à deux cent cinquante pour les deux. 

En tout la provision double la demande, lorsqu'elle 
ne la triple pas^ et pour la majeure partie des voix et 
des instruments orcbed très, le tracé d'une ligne outre* 
passe le besoin. 
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La nouvelle notation débarrasse aussi la vuê, Têsprit 
et la mémoire d'une phalange de dièses simples et dou- 
bles, de bécarres, de bémols simples et doubles, de sou- 
pirs et fractions de soupirs. Le signe Y^ pointé ou non 
pointé, remplace toute la partie silencieuse d'une ma- 
nière précise ; le plein, dans tous les cas, répond du 
vide et vice versa. 

En outre, cette notation a prévu, du grave à TaigUi 
le degré d'élévation de neuf à dix octaves ou poljphon 
dans l'étendue comparée d'un grand clavier. Le compo- 
siteur ayant soin d'indiquer en tète de chacune des par- 
ties d'une pièG« d^ musique le timbre du diapasons- 
nage » l'exéouiant aéra renseigné positivement {fig* 8)» 

Toutes les manières conventionnelles d'indiquer le 
caractère essentiel des compositions, tels que tempOi 
risolulOy cantabile^ adajo^ col eocpressianne^ col moto^ é(c., 
ou les nuances telles que ptano, forte^ crescendOy mo^ 
riendof dotce^ ete.j sont maintenues, sauf la recomman- 
dation d^en user avec sobriété, car l'abus farcit les par- 
titions de nuances^ le plus souvent insaisissables ou 
contradictoires. 

La manière d'indiquer lés meaures est ttne modifi- 
cation bien entend ua^ afin de taisi«r m^ina de vag«6 et 
de prisa à l'arbitraire. (Voici les formules nouvellea) 
{fig. 9). 
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Chftcune d'elles, suivie du type horaire affecté à la 
blanche, noire, croche, etc. 

Nul doute qu'un certain nombre dinstrumentistes, 
notamment les violonistes, les violoncellistes, vont trou- 
ver étrange de n^avoir qu'une seule sonnance entre 
1? r< et # do, car # do^ sur les instruments à sons Aies, 
est imperceptiblement plus élevé que b ri, surtout 
quand la comparaison se fait pour # dô diaprés une 
corde i vide Uè naturel, dite sonnance blanche, et 
pour b ré d'après un ton bouché ÏP $% himolj dite son- 
nance couverte. 

Ces messieurs en concluront que Tharmonie doit 
souffrir de cet amalgame; la puissance de Thabiiude les 
fera hésiter sur la manière de doigter ; ils conserveront 
longtemps la souvenance de l'effet do bitnol, si naturel, 
<to mîutéI, tî diisê, fa bémol, tni naturel, fa naturel, mi 
HitB, toi bimûl, fa diise, la bémol, iol dièse, etc., mais 
qu'ils expérimentent sur leurs instruments les quintes 
à vide, dites blanches, les quintes bouchées, dites cou- 
vertes, et ils reconnaîtront qu* elles ne diffèrent pas le 
moins du monde des quintes fournies par les orgues, les 
pianos^ les harpes, les instruments à vent ou autres. 

L'adoption du système phonique n'interdit à per^ 
sonne la faculté de faire sonner à part # do, à partira, 
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# /a, \} SI, etc.] au contraire, la prise à part de ces in* 
tervalles, de même que leur sut)stitution ou leur change 
soRt autant de nouvelles variétés favorables aux effets 
J^armoniques. La force de la modulation pour l'ancien 
ff^stème, la puissance de la triade harmonieuse dans le 
nouveau, justifient pleinement tous les résultats ; une 
négative au milieu de quatre-vingt-dix-neuf affirmati- 
ves fait-elle sensation ? Les violoncellesi les violes ont 
beau résonner b fa, quand la cuivrerie et les contre- 
basses imposent un mi naturel, toute dissidence se 
fond dans le torrent harmonique. 

11 est évident qu'une différence aussi n^nime à t'aide 
d'un tâtonnement ingénieux du doigt, peut être imper- 
ceptiblement acceptée par une oreille raffinée, par des 
organes d'une excessive délicatesse, quand le violoniste, 
seul dans sa chambre, se procure cette volupté, car 
il ne faut pas parler de cela au chanteur, au corniste, 
au pianiste, au harpiste ; mais dans le concours de plu- 
sieurs parties accessoires ou obligées, but essentiel de 
la musique, ces différences échappent complètement à 
l'appréciation des exécutants et des auditeurs. 

Qu'on me permette une dernière observation sur ce 
point. Personne n'ignore que nos notabilités vocales 
intonnent perpétuellement dans le cantabiU des inter- 
valles mixtes, bpiardés, de fantaisie, qu'aucune puis-* 



i 



h 
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sauce mathématique n*a déterminés, qu'aucune noiai^on 
ne saurait prévoir; dit-on pour cela qu'elles chaVuent 
faux? N'est- ir pas également vrai que, dans une tenue 
vocale ou instrumentale, un seul son filé a trois carac- 
tères distincts, au début, au plein, au déclin? Tient-on 
compte, je le demande, de ces divergences? Ah! plût à 
Dieu que les amateurs, certains artisteë même, ne^ dé- 
passassent jamais ces différences insensibles, inappré- 
cbles du reste à l'oreille, puisqu'elles n'équivalent 
qu'à un enharmonique et demi, ou au cent onzième 
environ du polyphon, et que nous considérons le ton 
enharmonique mineur, composé de trois enharmoni- 
que, ou 3/1 li du polyphon, comme le plus petit inter- 
valle appréciable, encore faut-il l'entendre avec recueil- 
lement dans le silence de la nuit; mais ceserai|un 
prodige, et le temps des miracles est passé. 

Convaincu des vérités que j'émets, à une époque re- 
culée, où la musique avait pour moi un attrait înex- 

primable, je voulus aussi me rendre compte de l'admi- 
ration inextinguible de J.-J. Rousseau pour ses effets 
pathétiques et déchirants qu'il attribuait à la note do 
bimol artistement employée; et, comme dans toutes les 
discussions possibles, l'expérience est VuUima ratio, à 
différents concerts, au lieu des harmonies 
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6^-8 8 6+8 5 6+8 8 6+ 8 S 

S65 5 3g 4+65 4+53 

3 43 358 3 43 338 

bdo bsi=zbdo \f si b mi =:b do bsi=bdo bsi bmi{*). 

je fis sHbstitaer dans T instrumentation partielle ou gé> 
nérale les harmonies 

(7) 8 8 (7) 8 5 (7) 8 8 (7) 8 5 

5 66 533 5 65 5 53 

3 43 358 3 43 3 38 

si 9 si = si P si \> mi = si h si = ii P si \> mi {*), 



Qiiel fut lé résultat de mon étiratàgème ? C'est que 
lés initiés n'aperçurent aucune dissemblance dàhs ces 
passages, soit quMIë fussent présentés sous 1 état nor- 
mal, soit sous Tétàt artificiel. 11 y a t)lus, les coilnais- 
seurs non prévenus penchaient au contraire pour l'état 
tfOdt}Uâi ^d*ilM ttodVaiëht, dlààieilt-iis, j3ld^ dgaçant et 
ft$Êf liant. L'éi(t)éi'iëncë j^rÔUve^ dbhb que b dû n'étsiit 
plaèë \k i|ue pOUf l'intëiligehcë d« V&mt, et qu'à For- 
ehëfttré Tefiët dé là ëUb^tittltidn échappe éomplétëttiënt 
i Tàptirédâtiôii tiëë âdditéufs lés plus compétents. 
Ifitatilé db l*eâlë d'ëjoiitel* qUë ëèttb propriété du faniëUi 



C**) Ce sont les anciens chiffrages. Pour les harmonistes, il suffît de 
fournir une analyse pour se faire comprendre. 
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\l dû éât akoluitient cotutotitie à iom les autres inte^ 
valiez placés dans les mëtties cotiOitiotis. 

T<e seraiucé pas uiie outrecuidance un peu trop forte 
que de prétendre faire des doigtés les régulateurs des 
rapports harmoniques ou mélodiques^ et n'est il pas 
étident que ces doigtés au contraire doivent être subor-- 
ddunés aux principes rationnels de l'art ? 

Je crois devoir placer sous les yeux des connaisseurs 
un calcul ditisiontiaire du polyphon^ étincelant dé jUs* 
têsse et de Mérité, non que je lui ciodcéde la tertu pro- 
créatrice du système harmonique^ mais parce qu'il mé- 
rite d'être distingué de la foule des calculs. Les rapports 
intervalliqùes et leurs influences réciproques s'y trou- 
vent établis de manière à contenter les plus difficiles 
(fig. 8). 

Personne assurément n'attribuera l'exlstenfee de l'hàr- 

4 

inttniëà un calcul ingénieux, scientilique, pas même au 
sbsdit, malgré ses vraisemblances ehchanteresses. Qu'il 
me soit permis pourtant de faire remarquer que peu de 
faatJohs oht poussé plus loin que les anciens Grecs l'é- 
lude de \i philosophie, et que déjà à cette époque re-^ 
ctilée le principe de la résonhance extra-vocale, extra* 
instrumentale était deviné, puisqu'on avait créé le mot 
acoustnate pour définir tin bruit, une sonorité^ assez sem* 
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htabUê à des vaut ou des instrumentSy que VoreiUe itonnée 
croit souvent entendre dans VairL.. C'est à ce principe 
caché que l'harmonie doit indubitablement son être, 
principe dont j'ai donné plus haut une définition telle 
que je la comprends, c'est-à-dire la résonnance implicite 
et multiple des quintes dans tel son donné. Si je me suis 
trompé sur l'identité du principe, c'en est vraisembla- 
blement un analogue qui a dû servir de base à Tappré- 
ciation des intervalles phoniques. 

L'ancien système a tiré des éléments harmoniques 
calculés, ainsi ou autrement, toutes les conséquences qui 
lui convinrent : genres, diatonique, chromatique, en- 
harmonique, mixtes, tétracordes, simples ou composés, 
modes, majeurs ou mineurs, gammes mélodiques, for- 
mules d'octaves, consonnances parfaites ou imparfaites, 
dissonnances à diverses conditions. Qu'il ait eu raison ou 
non, le nouveau système respecte ces précieuses tradi- 
tions; souple comme un gant, il se soumet à toute» les 
comparaisons intervalliques usitées avant lui; seule- 
ment, il n'admet rien d'une manière absolue. Là, par 
exemple, où l'ancien système a cru trouver une disson-: 
nance de septième mineure d'un effet touchant ou de 
sixte augmentée d'un effet irritant, le mien l'accorde, 
mais il y voit tout simplement l'emploi d'une corde mér 
lodique remisse au premier cas, et d'une corde mélodi- 
que iptepse au second, parce qu'il lui répugne, dans 
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un drt fait pour séduire Toreille , d'employer un mot 
tel quedissonnance, déCni parlesuns^ sonner à part, 
sonner double; par les autres, sonner mal ou faux; par 
le Dictionnaire académique, sonner contrairement à ta 
consonnance. Que signifie tout cela? Le mot disson- 
nance \oudrait-il donc dire une anomalie ou un non- 
sens? 

J'avais d'abord pensé à publier un traité complet de 
l'art phonique, qui embrassât l'universalité des notions 
musicales, toutes dépendantes du principe unique. 

!•' Anneau. Phonie-Sténophonie. — Action de nom- 
mer, lire , écrire et solmiser chaque phon dans toutes 
les échelles possibles. 

2« Anneau. Polyphonie-Mélophonie. — Action de 
combiner les phon pour obtenir des effets mélodieux. 

" 3^ Anneau. Monos-Phonie.— Action de soumettre les 
phon combinés à des battements symétriques afin d'ob- 
tenir des effets harmonieux et mélodieux. 

4* Anneau. Dialectophonie. — Action de soumettre 
la poésie à l'art phonique , et de donner à la musique 
un caractère de versification qui lui soit propre. 



— 70 ~ 

&^ Anneau. Symphonie.— Action de masser les phoq» 
]es instrumeoter, le$ orchestrer, obtenir des effets pfO^ 
prps h émouvoir. 

Mais j'ai pensé qu'à l'apparition d'une nouveaulé , 
il serait prudent de laisser aux esprits le temps de se 
préparer. J'ai craint aussi que Ton ne se crût autorisé 
à déverser sur moi les mêmes reproches que j'adresse 
i d'aqtres; à savoir, qu'il ^st illogique et dangereux 
d'assigner du pramiep jet des limites ^ que oré^tipn* Il 
m'a donp paru sage et raisonnable de faire des applicAr 
tiens (fig. 9 et suivantes) et d'attendre que les opinions 
4}vevs^g PHSS^iît se rfl^njfis^fsr mn^ de passer fijitr^ 

L'art phonique, exclusivement basé sur l'identité des 
douze phon conjoints , résultat de douze quintes dis- 
jointes , devait se borper à reoonn^ttre à chaouR d'eux 
un droit égal & servir tour k tour de cord^ harmoiïteuse 
ou de corde mélodieuse, si bien que c'est le rapproche- 
ment ou i'éloîgvem^nt des qi^iq^^ implJcîMl^ flt mpl- 
tiples pair ordrd d^ g^pér^Man , qui dé{^mm ppéftifi^i^ 
ment le degré plus ou »Qm h%€mmm^ Oi| iDélddlsiis 
d'un phon dans son état comparé, et qui, l'influençant 
p^r m ffiéofpç fpqljfs à n^opter pj^t^^ qu'à descfJndfe, 
81 PîPf vrfPi le fopt ponsîflérer pgssi çofppfje pord^ ha^t 
monieuse py ff^é\Q^\^usp jptep^e qqaR^ |l y a fP^rchç 
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a$oeD(dai)te forcée, et comipe upe cqrde barmooieqye ou 
mélodieuse remisse, s'il y a contrainte ^Q^cçRd^nte, 

Tous les doutes qui, dans ce long travail, pouvaient af- 
faiblir mes convictions , s'évanouirent au fur et à m^ 
sure que je faisais de nouvelles applications, f'^i , piqfi 
que jamais, ponûance en mon ouvre, q( il e^t éyi(iQ{i^ 
que le système phonique est destiné à opérer une rénpr 
vation complète d'ans renseignement de la musique; ré- 
forme salutaire, puisqu'elle doit avoir pour résultat de 

populariser cet art dont rin^uçqçe morale et civitisar 
trice est incontestée, et que, grâce à ce système, il i^er^ 
possi|)le et facile d'obtenir ep fort p0|i de teiqps 4f^ 
connaissances piifsical^s supérieures i^ celles qul\ pq( 
exigé jusqu'ici de longues années d'études (^), 



n Que de choses, il y a moins d'ua siècle, auraient été taxées d'u- 
topies, dont la réalisation soudaine fait qu'on ei^ parle à pein#: rôdai*' 
rage au gaz, le luminaire électrique, la vapeur aux Yoies marines, (orr 
restres , TétinceUe télégraphique, Téthérisation, etc. , etc. D'où il faut 
conclure que tout ce qui émane de r«sprit et de la main de l'homme 
n'est doué que d'une perfectibilité et d'une durée relatives et memenï* 
tanées. L'application et le tenapç modjtiei^t toi)t^ et, ppur reptfes dans 
notre sujet, cette réforme soit-elle uniyer$ellemen|. acceptée, subira la 
loi commune. Au bout d'un temps dpnpé, le systèn^e ser^ jugé par i^os 
descendants encore trop compliqué ^ jls ra|:penderpn( pu le rein place- 
ront |?arjpari refert'^j^r. 

Donc, la vérité absolue n'est qu'une chimè):e \ donc le vrai, accrédité 
tel durai^t dix siècles , peut , aux yeux de la postérité, passer pour une 
erreur, un mensonge; donc le monde est un thé^lrç doptle rideau ^ 
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Quelques autres avantages sont remarquables : l^dis* 
pense de papier réglé ; 2° faculté d'employer des mil- 
liers d'abréviations générales ou partielles sans nuire à 
la clarté des détails ni à rintelligence du texte ; 3** li- 
berté de donner à une partie, aux paroles par exemple, 
un espace raisonné , ou de rapprocher à propos deux 
parties qui vont bien ensemble; À"* économie de temps, 
épargne de frais (*). 

« 

Je ne tairai pas, non plus, que l'adoption du système 
phonique ne saurait porter atteinte à aucune position 
acquise dans le monde artistique, puisqu*en ouvrant 
des voies nouvelles^ sans fermer les anciennes, on étend 
le domaine musical et l'on décuple le nombre de ses 
tributaires. 



toujours levé , n'offre que des perfectionnements , des réminiscences , 
toujours neufs il est vrai pour les derniers venus ; donc, la préexistence 
c'est la conlinuilé, c'est la renaissance, c'est la résurrection, c'est l'éter- 
nité, c'est l'immortalité. Problème complexe et perplexe dont la solu- 
tion est... Dieu seul est grand. 

(*) Il résulte de certains calculs qu'avec vingt transcripteurs payés 
5 fr. par jour chacun, il est possible, en moins de deux années, de faire 
la traduction des œuvres choisies déposées dans les bibliothèques, cha- 
pelles et conservatoires de Paris. La dépense, y compris une dizaine de 
mille francs de bon papier, n'excéderait pas cent mille francs. L'on au- 
rait, par ce moyen, ces précieux ouvrages écrits des deux manières , 
tandis que la transcriplion des mêmes œuvres, d'après le mode usuel, 
exigerait peut*être deux millions. 



— 73 — 

Et, maintenant, viennent les avis, les observations, les 
objections; c*est avec joie que je les accueillerai. Mon 
système prouve évidemment que je ne suis point exclu- 
sif. Il n*est pas de concession juste et raisonnable que 
je ne sois prêt à faire, et, loin de redouter la critique , 
je l'invoque. Mon œuvre, résultat de longues et con- 
sciencieuses études, est celle d'un ami sincère de l'art 
et des artistes ; à ce titre, elle ne peut manquer d'être 
accueillie par les hommes d'élite auxquels je l'adresse, 
et dont le concours sera, pour moi, la plus douce et la 
plus flatteuse rémunération (^). 



(*) L'hoDorable et révérend B... de W....zt m'ayant fait la propositioa 
d'ouvrir k Philadelphie, la première lancaster de ma Méthode phonique, 
je n*ai pas hésité à décliner cet honneur, considérant que le premier de 
mes devoirs était de faire hommage à mon pays du fruit de mes travaux* 
Si c'est là un acte d'égoïsme national, j'espère qu'on me le pardonnera. 
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Do à fa. 


46 
47 
48 


Quarte. 
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Doàtfmi. 


40 
60 
51 
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Do à 6 sol. 
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IUi»M. 


76 




Doi»!.. 


95 


SUte augmentée. 



d'octave, de ton 



Enharmonique majeur appréciable. 

Semi-^u diatonique, somme des en- 

harmoniques majeurs et mineurs. ( 
S»eondt mifuurt (9) 1 

5em[-ton chromatique d'un enhar-. 
moniquB majearmoÎDs grand que j 
le semi-ton diatonique. . . . > 

Viii*$on augnunti, i X- ■ • •) 

I Ton wharKoBlque d'un enharmo-^ 
nique mifeur plus grand que te ] 
aemi~ton diatonique et d'ua en- 1 
harmonique mineur plus petit > 
que ka semi-to* obromati^Ke. . i 
3wre« iiminuie , -S> / 




Do à do. 
Do à do. 
Do à 6 ré. 
Do à si. 
Do à 66 mi. 
Do à S la. 

IDoà Té. 
Do à 6 si. 
Do à 6 mi. 

Do à la. 

Doàffré. 
Do à hb si. 

Doàftfa. 
Doàjlfsol. 

Do à mi. 
Do à h la. 

Do à fa. 

Do à sol. 
Do à 6 sol. 
Doàtf fa. 



t Unisson. 



8 (octave 

(2) I Seconde mineure. . 
7 ( Septième majeure. . 

-3- j Tierce diminuée. • . 
6 X ( Sixte augmentée. . . 

2 j Seconde majeure. . 
(7) ( Septième mineure. . 

(3) l Tierce mineure. . . 
6 (sixte majeure. . . . 

2 X ( Seconde augmentée. 

-7- (septième diminuée. 

-4- I Quarte diminuée. . . 

-3- ( Quinte augmentée. • 

I 

3 ( Tierce mn^Jtore. • . 
(6) ( Sixte mineure. • . . 

4 (Quarte 

5 (Quinte 

-3- I Quinte diminuée. . 

4 X ( Quarte augmentée. . 



Enharmonique' 
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—3 
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i03 

16 

95 

19 

92 

27 

84 

30 

81 

35 

76 



73 
46 
65 
54 
57 



OeUve. 



m 



= 111 



= 111 



= 111 



1 = 



111 



= 111 



r- 



111 



= 111 



Um, 



= 111 



8 



UnÎMon. 



n 

Phon. 



»8 



8 



«=8 



8 



8 



8 



»8 



8 



8 



«= 1 



= 13 



13 



= 13 



= 13 



13 



= 13 



13 



13 



= 13 



= 13 



Do à ^ si. L'octave est excédée. . • • 



114 = 8 + 3=13+3 

114 ai 



L*octaveà raison de 5 tonsdiatoniques.=95 { nf i^ 8 s= i = 13 
Et 4 semi-tons diatoniques =16) 

lA différence des deux termes =3=0 +3 = +5 

114 114 

Au début la quotité des inappréciables. • = 3 = 0+3 = + 3 

114 114 





Partant. 





Hsa 



3 enharmoniqnet étant la diffiérane^ impereeptibla entra laa anciennes diaaonnancet ma» 
jearea et les mineures, Unqojenne eiaete «e 1 enharmoniqne 1/2, parce ^ne notre oompa* 
raison est toujours d'après do tonal, mais la musique étant omnttonique, il est érident que 
les comparaisons fariant sans cesseï les diflÛrences sont plot minimes, par conséqaeai inaa* 



diliv 



^B 



GomparûsoB. 



Do à j:t do. 

Do à 6 ré. 



Doàjitra. 
Do à 6 sol. 



Do à ^ sol. 
Do à 6 la. 



Do à la. 
Dca 6» si. 



Doàttla. 
Do à 6 si. 



INTERVALLES. 



Semi-ton chromatique 1 X unisson augmenté. 
Semi-ton diatonique (2) seconde miBeare. . . 

«' mathématique. ..•«... 

Différence t auditive moyenne 

\ plus petite appréciable. . 
Preuve 

4 X quarte augmentée. 

*5- quinte diminuée 

/ mathématique 

Différence < auditive moyenne 

( plus petite appréciable. . . 
Preuve 

5 X quinte augmentée 

(6) sixte mineure 

/ maihématiqne 

Pifférence | auditive moyenne 

( plus petite appréciable. . 



ftnharmoniqae*. 



Prawe* • • « 



• * • 



6 sixte majeu^ .••... ^ ^ • • 

•7- Mptième^minuéQ 

I mathématique *. 

Différence | auditive moy^nneu • . . . 
( plus petite appréciable. . . 

Preuve 

6 X si^te augmentée 

(7) septième mineure 

r mathématique. . 
Différence < auditif» «oyan 

l plus petite appréciable. • • 
Preuve 



• > ■ • 



* • . 
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1 1/2 


1 1/S 





57 


54 


5 


1 4/2 


. 1 1/2 





76 


T5 • 


3 


4 1/2 


1 1/2 





S4 


81 
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i 1/2 


• 1 1/2 





95 


92 


3 


i ij% 


i 1/2 







Dans n'importe quelle comparaison possible, toujouiv méa» différeno» 
inauditive* la musique étant omnitonique, cqs ^ffHffîCfP Boai eooom plus 
Ihîbles que 1 enhannonique 1/2. 



■ ANQEN SYSTÈME. 



Octave 

Septième majeure. 

Siite augmeûlée. 
Septième mineure. 
Sixte majeure. . . . 
Septième diminuée. 
Quinte augmeatée. 
Sixte mineure. 
Oninte. ... 
Quarte augmentée. 
Quinte diminuée. 

Tierce majeure. . . 
Seconde augmentée. 
Tierce mineure, , 
Seconde majeure. 
Seconde mineure. 



Uniggoo. . 

do, b ta, fil 

Bmi.tt8i,tttt 
»)1 , font SS sons. 




NOtrVEAO SYSTÈME. 



Harmonieuxconcluanl. 

, UélOfUeux mtxte. 

j Mélodieux intense. 

'Méfodiemt remisse. 

' Harmonieux mi\le. 

.Méludieuï remisse. 
, ï Stél odieux intense. 

jHarmonioui couvert, 
' I Harmonieux sppeltatif. 

IMéb>dieui: intense. 
Mélodieux remisse. 
• t Hsraicmtenx sataà. 
' Mélodieux remisse. 
Harmonieux, 
Uélodiem intense. 
Harmonieux couvert. 
Mélodieux mixte. 
Mélodieux couvert 
Hannoaienx lypfitpie 
jH'is pour comparai- 
son. Chaque phon 
jouit de ce privilège 
avec les mêmes rela- 



D'après l'art phonique, tl sufflt d'envisager ehatfue phon uu intervalle 
donné à volonté comme harmonieni ou comme mélodieux , mais comma 
mélodieux remisses ou intenses. 

Si c'est remisse, une extrémité descendra , l'autre montera. 

Si c'est intense, une extrémité montera, l'autre descendra. 

Action aa-de$3>s de k volonté , autrement licanee ou écart du principe 
rationnel (les intervalles agrandis tendent à s'agrandir, les intervalles ré- 
tréda tiennent i as rMrteir). 



Les résultats issus de Tharmonie et de la phonie sont iden- 
tiques pour r oreille y mais la cadette, par sa clarté et sa sim- 
plicité, remporte sur Taînée. Uon ferait à satiété des applica- 
tions y que les preuves de supériorité se multiplieraient. 

Uart d'imprimer, dans l'espèce, laisse à désirer; il m'im* 
pose des réserves, des impossibilités, ne fûtrce que Fabsence 
du caractère. Aussi je n'oJQTre les opérations que par direction 
ou ascendance, mais l'inversion sera facile aux adeptes. C'est 
de pratiquer le rebours pour avoir la descendance. 

Le moment n'est pas éloigné où l'on confectionnera des ma- 
trices pour fondre du caractère , afin de livrer aux nombreux 
prosélytes par l'impression soudaine les publications qu'ils 
ont lieu d'attendre d'un mode aussi expéditif. On prétend que 
ces diverses conditions seront mieux remplies par la gravure 
ou la lithographie, l'avenir en décidera. Le fait est qu'un 
journal hebdomadaire ne tardera pas à paraître. 

(Mémento). La polyphonie repose, en thèse générale, sur 
une marche d'hypophon ou de basse supposée être ici : 

Fa I do I sol I ré I la I mi I etc. 

Chaque phon renferme sa quinte implicite, donc : 

Do I sol I ré I la 1 mi | si 
Fa I do I sol f ré I la I mi. 

Une corde harmonieuse remisse ou intense complète la 
phonie. 



Sol 

No mi 

Do 



ré 

vé si 

sol 



la I mi I si 

fa ké I do ti i sol bi 

ré I la I mi. 



Cette disposition forme une triade harmonieuse, remisse ou 
intense, qui, quoiqu'énoncée trop sommairement, conduit 
néanmoins à l'intelligence des exemples du cahier des figures» 
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ERRATA. 



Pages. Lignes. 

18, — 12, entre ports de voix et placages, Usez: appogiatures. 
i9, — 2, basses , Usez : bases. 

31, — 15, après sixte majeure, lisez : quinte diminuée , sixte mineure, 

septième diminuée, septième mineure, sixte augmentée. 
52, — a^ le point d'interrogation avant et non après, l'occurrence. 

32, — 18, 19, 20, 6ter les mots sans rêmissive et à^aplomb. 

45, — 23, conserve , lisez : concert. 

46, — 11, ou le sont à contre-temps, lisez : ou le sont à i'encontre. 
59, — 7, je me battais , lisez : je luttais. 

59, — 21 , nuances , lisez : muances. 

60, — 1, déconsidérées, lixe^ : réprouvées. 
62, — 13, (/îflf.8), lisez : (8 bis), 

62, — 16, adajo, lisez: adagio. 

63, — 4, violoniste, lisez : violiniste. 

64, — 15, violoniste, lisez .-violiniste. 

65, — 8, 9, inappr blés, lisez : inappréciables. 
65, — 20, ses effets , lisez : les effets. 

68, ~ 24, 25, 26, mélodiques (deux fois), lisez : mélodieuses (deux fois). 
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